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"auteur Fa ce À noë- 
veau | fistheme de 

bonheuc etoit un vieux 

chymifte Françoi
s, grand + 

philofophe qui avoit be- 
aucOUP | voyagé & qui 
avoit aquis dans fes vo- 
vyages un orand nombre 
de connoifsances fort 
fingulieres outre celles 
qu'il tiroit de fon art 
dans lequel il etoit trés . 
profond. Hest mort l'an- 

afsée agé de plus 
HER 42, de: 

! P 



_ de 06 ans. Sa. fortune 
… comme il le dit lui-mê- 

me étoit des plus malai- 
sées & digne d'un hom- 
me de fa profellion, ce- 
pendant un air de jubila- 
tion & de sayeté repan- 
du fur tout {fon vifage an- 
nonçoit un homme heu- 
Jeux © € on tent. C'eft 

ce dont j'ai pu avoir lieu 
d’étre temoin puisque je 
fuis un de fes neveux &. 
je dirois presqun de {es 
heritiers, fi ce livre & 
quelques autres papiers 

_meritoient détre appelés. 
_unheritage. Le temoi Br} 
D: er na- | . L7 
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fage que je rens ici à la 
fatisfaction dont je l'ai 
vu JOuir est tout Ce que 
je puis dire en faveur de 
ki fol ditè de {on ouvra- 
ce, du refte je n’oferois 

ne le fais imprimer que 
pour m'aquiter de la 
commiflion dont il me 

7 SHOP 

ment le jour qu'il mou- 

ut. “Il pretendoit lais- 
er le cenre humain fon 

hcritier & moime faire 
*éxecuteur teftamentai- 
e. Tout cela ne feroitil 
qu'une viñion, le public 

on 9. en 



en jugera pour moi tout 
| ce que jy comprens me 

paroit allez fense quoi- 
qu'un peu hardi. Enfin 
je fai d'ailleurs quele per- 

. fonnage avoit de l'efprit 
& du bon fens & que ce 
n'étoit point du tout un 
homme àprojets chime-: 
riques comme le font.la 

| Hp gra 6  chimiltes. * 
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PRÉFACE. ï 
QUE L'AUTEUR. AVOIT à 
M TIR IF MED QUE 
Mn PRESERVATEN | 

. CONTRE L° “INCREDULITE,. : 

” 10 Roire tout & ne tien: croire, 
LS font, ‘de Pavis. de tous les 

philofophes. raifonables, deux ex : 
‘@cs: egalement contraires àaléxaéte 
perflion del cfprit humain, Je di- 
rai en deux mots. a cçuX Qui cro- 
yent tout, . que je ne leur ferai 
point fort “obligé s ils me CrOYENT, 
fi legerement. & qu'ils me feront 
dé e de LE s'ils” veulent 
DL ri vs cpro- | | 



: cprouver auparavant par une où 

verité de mes difcours. pour ceux 
qui ne croyent rien, ils font bien 
plus embaraflants, ces gens là font 

deux experiences pour le moinsla 

#4 encore. moins que ceux de l'au- 

tr te cfpecc difoosés à faire les expe- 
| # riences qu’on leur demandes & 

qui pis cf, ils {ont. tous difposés a 
men pas crcire d'avantage même 
après toutes les epreuves, que fai- 
re avec des gens d'un pareil cara- 
ere que la charité ne permet Ce= 
endant pas d abandonner tout à 
Bi à à leur mauvais fens dans une 
affaire. d’une auf grande impor- 
tance que celle, où il s’agit d’un 

| moyen debonk 
# ei toutes pe miferes de er 

eur capable. de com" 
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“Je n'y rs d autre. expedientque ; 
| ". prier ces. incredules de vouloir 
bien faire attention à à quelques mer- 
veilles de la nature qui fembleroient 
devoir pañer toute croyance &c qui 
font pourtant : aufli bien conftatées 
de nos jours qu il foit pofhble de le s 
_defirer. Je ne parlerai point des 
prodiges de l'aimant qu'il. croit | 
tres permis de ne pas croire fi on 
ne les avoit vu. je ne parlerai point 
non plus de ces liqueurs froides qui 
mélées enfemble: produifent. de la 

flamme, ni de ces limailles d'acier, 
de cuivre ou d argent, qui prepas 
‘récs d’une certaine facon & miles 
dans un vale plein d'une certaine 
liqueur. Sarrangent comme d'elles 
même en efpece d’ arbres d une 
beauté raviflänte à la vuë. En 
fin je nc parlerai point de cene 
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- pant, Je vais donc leur. prefenter 

| ailes de fmpathie q qui he fac 
un linge imbibé du. fang. d’une 
playe recente arrete PAL champ 

aye quoiquà une. le fang de h p 
diftance confiderable & la guerit 
elle même en fort peu de tems 

«fans toucher. Tout cela eft de- 

venu fi commun qu lne plait plus 

aux incredules ‘de le trouver éton- 

deux faits qui ne font pas ehicore 

bien genera ement connus dans le 

Modes mais dont la vérite eft at- 

ceftée par la ‘depoñrion des plus ce 

lebres & des plus. flotiflantes acade- 

| mies de: Feurope: Fan regarde | é-” 

leétricité & l'autre un-peuit animal 

nommé polype. Era SRE da un 

jet 
44 que cé sa on en fit pis 
ctfanges | de Ne We 4e Us 
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von re un che dvcrtétée 
trois pouces d'épaifleur & de15 420 
pouces de long, Une petfonne,qui 
doit pour celaavoir lamain tres {eche 
& nullement fuante ni humide, frot: 
te fortement ce cylindre pendant 

un aflez: long- terms. En fuitcelleen 
touche l'extremité d’une corde de 

chanvre ur fur des Cordons 

L Done dti verre. Roa rare au- 
moment même le globe est eedri 
sé, c'eft adire, qu “il aquierre une 

athposphere He deux ou trois pieds 
autour de lui dans la quelle on voit 

fenf blement füspenduës de: petites 

pailletres d d'or que lon a repan- 
Kara bp cet er “dure natu. 
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ic se d'un quart d’ Re 
tes Mais il finiroit plustot fi Fon 
s'avifoit de toucher le globe du 
bout du doigt, auffitéc l enchan- 
tement est puit avec un bruit de 

| etillement, un fentiment de bru- 

his au doigt, & un trait de lu- 
micre eclatant que Fon appercoit 
fi le globe ch a un deu a 
eur. ds R 
do be experte as ANR Æ ete 
core plus prodigicule, -C'eft une 

Gi efpece d’insedte aquatique; -en. 

quelque fens & en quelque nome. 
bre de partie que vous le coupiez. 
1 f reproduit autant de. polypes 
entiers & parfaits. Couper- leen. 

_ deux, cn. cinq, en trente parties, 
_ ce font deux, cinq où trente poly- 
pes aulieu d'un; & cela, Loit que 
vous he LS coupé dans LB Jon-"” 

| gueur 



gueur ou dans la largeur ou bien 
transverfalement.  C't là mé- 

me, aflure-t-on unc des manie- à 
Yes dont l chpece fe multiplié, peut 
on rien imaginer de plus furpre-. 1 
nant, & de plus admirable que 
cette decouverte qui vient d'etre 
faite &. verifiéc tout recemment au 
point de ne plus donner prife ab 
incredulité la plus obftinée. Hu À 
Pour moi Ma m ‘eftime Hope 

FAR à tems pour + ne spas ignorer 
de pareils prodiges. Je. crois mc- 
me apres cela. avoir afz “vécu 
puisque je puis accompagner mes : 
propres decouvertes de deux mer- 
veilles dignes d’élles & qui. peu- 
Vent. rc fervire comme de deux fig- 

| naux 
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naux d annonce qui. ‘en Are 

preparer ER M dans P'efprit | 
des: hommes. C'eft tout Pufa- 
ge que j'en pretens faire en les 
rapportant ici. que CEUX qui re- 

fufent avec tant d “opiniatreté de 

croire rien de ce qui fott le 1 mo- 

ins du monde : des 1e genera- 

les &: des « cas les plus communs & 

les plus ordinaires de la nature, 

“que ceux là dis-je aprennent par 
‘ces! faits” inconteftables quil faut 

au moins ra donner a peine dé) 
xaminer, de peur d’avoir la hon- 
te de rejetter des vérités qui fe- 

ont quelque “jour Pobjet du re- 

43 1 & de Ladmirarion % h po 

| vous,. “dome de di ir mpolfible 

en Nu ee) 
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C’eft tres mal nas: tèmoins 
Je _polype & PFelectricité. Ion y 
à certainement “pas à ces deux 
Hiq Je rome mot à PPS 

"Jen n° en ds pas d’ jp 1 
pour le préfenr, ilya bien d'au- 
tres choles {ur lesquelles j'aurois 
a entretenir mon Jeéteur, mais cela 
auroit fort allongé Ja préface, & 
par confequent, ilne les auroit point | 
ls 0 cependant comme il eft 
important qu ‘il les life degré ou 
de force, Jai pe le parti de les re- 
"7 jh à je: 0 met QU ù Ft ter 

o Vous le dernier ue de tout 
Pouvrage ou laureur artaque plu. 

 fieurs faits connus qu'il auroit mi- 
| eux fair, er endife à de vhs 
Pt ar Cl ; 



pandre. dans tout le courant “de 

l'ouvrage, C'cft le moyen. quel. 
les ne Tai cchappenc pas, où plus . 

cor Ceft le moyen. qu il ne puise 

f leur echapper. * © L’antipathie. 
que. Je public. concoit de plus en 

; plus pour les longues préfaces ob 

,  ligera fans doute les auteurs à re 
courir à cet expedient qui a deja 

été, employé plus - d'une fois & 
“+ qu£. n'ef + pe mal i PA. D 

Dr. me bras UE 

Ke - x FF ” = F SE 108 
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LART. us 
DE EM RENDRE HEUREUX 

2 ca PAR LES SONGES Pa LE 
C’eft adire en fe procurant telle elpece | 
de fonges que Ven puifle defirer confot= 

/ memerit a fes inclinations, 

Püeuters Parrie ds 
Dans la quelle Pré explique. la The6. 
rie de l’art des fonges dontil démontre la 

_flidité par le Raïfonnement, 
PODPPRPPPETE NRA PR. 

Chapitre Premier, 
Qu l'homine ne défére point le bonbeur Ci 
vain ©7 qu'ilipeut etre heureux dès 

| Cette vie. 

Homme n’afpite qu'a tete 
heureux ; c’eft la verité la mieux 
confirmée par l'experience apele 

ne fon cœur s’ouvré äux premiers raÿ- 
ns du à féntiment, ; lorsque fon efprit eft 

7 | enco- 
i 
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CURE CO POSTE 
. encore enfeveli dans les epaiffes tenebres 

..de l’enfance, lorsque l’homme en un 
mot ne fe connoït point encore lui-me- 
‘me, il commence dès lots a rechercher 

avec une ardeur incroyable un bonheur 
qu’il ne connoit pas mieux. . ” 

«Ce bonheur eft le terme de tous fes 
defirs ; ceft le centré de fa fphere 

d'adivités ceft le pôle vers le quel 

toutes fes actions font  unifôrme- 

ment, conftamient & invariablement 
dirigées. ètre homme & defiref d'etre 

heureux n'eft qu'un. Il femble que là 
vie fe manifefte plus par ce defir que par 

Pufage dés membres & par le barement 

du cœur: . L'homme entier n’eft que ce: 
la pour ainfi dire. Auffi de Rà vient 

* fans doute qu'un moderne a defini l 

homme wx mouvément romique vers lé fe- 

_… dicité, parceque c’eft dans cette tendance 

‘au bonheur què paroit confifter fon etre 

& fasnature &.que certe. tendance lui eft 

_auffi effenrielle qu'aucun des attributs qué 

lon rémarque en lui. .  . . : 

… Mais helas cetré rendance n’eft elle rien 
“de plus qu’un effort tonique qui ne puifle 

jamais atteindre fon objet ? l’homme eft il 

pouvoir efperer de jouir, & la re de 
ji | Tan: 

< 
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Tantale ingenieufément apliquée aux feuls avares le doit elle etre egalement a 
tous les individus de l’efpece humaine? 
c’eft le fentiment de bien des philofophes 
qui ont pretendu que le createur avoir 
uni dans l’homme le plus ardent defir 
pour la bearitude a Pimpoffbilité la plus 
complete d’Y arriver jamais enforte qu’il 
foit deftiné 4.erre eternelement le mife- 
able jouët de ce defir infenfé & d’un 
[OF DONN Op ee LL ARS EL 
* Ce fentimeñt eft plus generalement re- 
pandu qu’on he pouvoir fe l’imapiner. 
Quelle impiété cependant, quel blafphe- 
mé contfe là boñté divine! ne peut on 

a UE à ! pts de bd ne te LRO SE PORN El Mae à: amour pour un ébjet qui n’eft point en 

püint dire qu’une pareille penfée eft bien 
njurieufe a la providence de l’ette fupré- 
ne & a celle de toutes fes pérfeétions in- 
re 

üjlate quam fuavis eff dominus, dit il lui 
nème dns fes faintes ecritures. Æüites 
1e afteñtion &5 goutez cornbien le feigneur 
fÉ aimable. Qu’y auroit il donc de di- 
né de notre amour dans un être qui 
IouS auroit donné une nature auffi fu- 
éfte que celle qu’on nous fupofe. En- 

À 2 d'in« 
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inies qui le rend le plus aimable & dont 
l paroït aufli le plus jaloux.  Z’idere 

erité je ne puis me deffendre d'une forte 

f 
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 d’indignation contre l’extravagante opinis 
‘on de ces philofophes impies. C’eft peu 
dé meriter nos mepris; je fens qu’üne er- 

reur fi grofliere m'irrite a jufte ritre notre 

indignation, N’eft il pas honteux que des 
_philofophes qui fe piquent de raifonner fux 
‘une matiere fi importante rombent dans 
‘de telles illufions; tandis qu’un poëte a 

fi bien rencontré la verité dans ces vers * 

À ut fi pleine de fageffes 

Qui ne nous fi jamais d'inuile large, 
Nous auroit-elle en vain dans Ja Fa 

_. dmprimé ce defir de la félicité. 

Non fans doute, & puis qu'il plu a 

un fi violent penchant pour le bonheur 
. en conclus que non feulement il eft pos: 

fible que nous arrivions 
a ce terme uni- 

“que de rous, nos defirs , mais encore qu'il 

faut qu’il foit'én notre difpofirion de 

Vobtenir, pourvi que nous nous y pre: 

 :mions de la maniere prefcrite par la fa 

ee 

Dan" e: s 

.peffe erernelle. Tel eff mon principe! 

… & je croirois merendre coupable de fa: 
: crilege fi jecois dans des difpoñitions dif 

“féréntes ce: Le AT ch LAON à, MOI 
+ On me dira peutetré que ce ñ’eft po 
int dans cette vie que l’homme doit 4 
4 1et 

nn 
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Heureux & que ceft pour une autre qui 
doit fuivre que le divin moteur de l'ame 
a refervé d'aflouvir la fain dont elle eft 
devorée & de combler tous fes defirs 1e 
la béaritude la plus parfaite. 

_ Croit-on par là juftifier faffifäment la 
fagelle & la bonté de Dieu? pour moi 
la difficulté me paroit toujours la meme; 
c’eft a peu de chofe près le même emba- 
ras: Car enfin pour quoi dans ce cas ce 
dieu fi fige nous auroit-il imprimé dès 
cerre vie un defir fi violent qu’il ne feroit” 
poflible de farisfaive que dans une autre? 
cela porte avec foi une manifefte contra 
diétion a la quelle il femble que la faine 
philofophie fe refufe. Seroir-il jamais 
conduire plus bifarre ? pourquoi prendre 
ce detour & ce long circuit pour nous 
rendré heureux ? quelle necefliré de nous 
tourmenter d’abord en nous affectant de 
la maniere la plus propre à nous 4 
miferable? Ea puiffance fe trouvant en. 
Jui jointe a | la bonne volonté ne peut- il 
commencer toujours ce que fon cœur 
loi diéte en faveur de fes creatures, & 
sil le peur d’ouvient ne le voudroit- il 
pas, bien entendu füuivant les lois de fa 
juftice qui demandent que la creature y 
pontrpus de {on côté par fes mérites. * 

À 3 



‘ À la bonne heure que dans certe vie 
future de plus grands biens nous atten- 

. dent parceque nos cœurs feront pous 
: lors remplis de plus grands defirs, en. 
meme tems qu'ils feront de venus plus 
parfaits par la vifion intuitive du fouve: 
rain être & par la prefence raviffante de 

_ Cette beauté toujours ancienne & tou- 
jours nouvelle dont la pleine jouiffance 
eft feule de fixer leur inquietude, Il n'y 
a rien en cela que de raïfonnable: j'en | 

demeure convaincu & parceque la raifon. 
me le perfuade, & parceque Pautorité fa. ! 
crée de la revelation confirme admirable- | 
ment bien les premiers foupcons de mon. 
efprit. Mais il n’eft dit nulle part d’une 
maniere precife dans les livres faints que : 
l’homme dans ce {ejour terreftre ne puis- ! 
fe trouver quelqu’avant cout du bonheur ! 
auquel il eft deftiné & qu'il ne puifle en . 
attendant mieux fe foulager un peu en ! 
fe livrant avec innocence aux douces & 
flareufes impreflions des objets qui l’en- | 
vironnent. Bien loin delà, le contraire : 
y eft infinué en mille endroits & parune 
infinité d'exemples, en forte qu’on peut 
reparder comme une vérité conftament 
etablie qu’il n’eft point contre l’ordre de 
la providence & qu'il eft meme abfolu-. 

A | . ment. 
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#com Fa 
ment conforme a fes vuës que nous puis. 
ions dès cette vie nous rendre heureux, 

 C’eft donc a nous a en rechercher 
foigneufement les moyens. flyenade 
ja beaucoup de connus, mais bien peu 
qui foyent furs. J'en viens propoferun 
nouveau des plus commodes & des plus 
affarés ; quoique fort etrange. C’eft 
pour quoi je m’attens bien qw’il trou 
vera grand nombre d'incredules qui ne 
daigneront feulemenr pas en faire Peffai, 
à qu'après même qu'il aura été le mieux 
verifié, les contradiéteurs ne Jui man- 
queront pas encore pour en combatre : 
Vufage ou comme pernicieux ou comme 
illégitime. Les raifons que j'ai de pre: 
voir les aflqauts que ce nouveau fiftheme 
de bonheur aura probablement a efluyer 
nobligent a prendre toures les précau: 
tions imaginables en le propofant. Cela 
me mec dans la neceflité de ne rien négs 
liger pour prevenir les pretextes des jas 
loux & des mal. intentionés. ‘Avec cela 
j'ai a confiance de croire que leur cabale 
ne prevaudra pas contre l’utilité réelle de 
ma decouverte; mais fi elle prevaut, ce 
ne fera pas du moins ma faute; je me fe- 
rai aquité de ce que je dois a la focieré 
entant : que au fes membres, & fur: le 

À (4 USE 



qua prefent 

LL ee € o {). EI 
point d'en fortir comme je ne puis mans 
quer de le faire bien tot a La es de plus 
de 92.* ans, je n’aurai pas enfoui malig- 

| nement le trefor qui m° etoit. confié & 
dont je n'ai D que trop. joui j jus 

ans le fecret. 

Au Trefle 1e: fuis bien aife de rue 
que mon deffein n’eft pas feulement de 
ervir. l'homme comme fenfible, mais 
auffi comme raifonnable, Ce dernier but 

| convient même d'avantage a UN 0€, AUS- 
_ fi avancé quele mien, ou il ef plus dés. 
cent de s employer a Corriger Où a per 

* fedionner les hemmes, que de fe ren- 
dre le miniftre de leurs plaïfrs. Auf 
l'on verra par la fuire que ce n eft qu’en 
faveur de ce principal objet, que je con 

_fens, fi j'ofe le dire, a descendre jusqu'a 
Vautre. Qu'on ne seronne donc poinc 
‘de me voir donner a tout cecy. un tour. 

ï pe autant qu'il me fera poffi- 
& fi après avoir etabii dans ce pre. 

‘mier F CHAPItEE E un RFAERE. dont il femble. 
4 “ abord | 

# L'auteur. BE vrai-il écrivoit cecy en. 
1739. & ilcft mort en 1744. cependant la fan- : 

‘té vigoureufe dont il jonifloit, pouvoit lui pro. 
si mettre unç. vie plus longue, Il vivroit pro: 

LAS bablement. encore aujour- -d'huy; fans une chu. | 
|: qu lui a caulé la mort, MES 

" 
4 
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lors  ÿ 
#abord que j'aurois fort bien pu me pas- 

ex en allant droit aufair, fi, dis-je, j'en 
etablis dans le füivant un fecond dont la | 

connexion avec le fiftheme que lon at- 
tend ne paroitra gueres fenfible au pre. mier coup d'oeil, quoi qu'elle foir tout 
a fait réelle, Pon ne doit pas s'en étonnér; 
la fuite en montrere l'unité, ÿ 
ee 
# RC 

 … Chapire Second 
Que le bonbeur de l'homme eff irfeparable de 

> 

Pünocence des moyens qu'il choifé pour 

|. Jaisfaire Jes defrs à [es inch 

2 fondemenr de mon fftheme, je vais 

Yeponäre a lune des plus fpereufes & 
fs; plus foligés objeétions que lon ait 

coutume de faire contre le principe dont 
il a été queftion dans le chapitre prece. 

dent; ceft celle que l'on tire de l'exem. 
‘ 

HPOur commencer a etablir cer autre 

1 fut avouer que certe obje&tion eft 
tedoutable en elle même & quelle l'eft 
encore plus parce qu’il femble d'abord - RE #1 

qu’elle foit toute fondée fur laurorité de 
ecriture, ce qui pourtant n'eft pas ex. 

À 3 agte- 
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a&ement vrai, puisque l'exemple eft bien 
a la verité riré des livres fäints, mais 
qu'on leur a fair dire plus qu’ils ne difent 
effedtivement faute de prendre garde a 

des circonftances qui changent rorales 
ment la nature de la chofe, circonftan. 

ces indecifes & fur les quelles Ha plu a 
Pefprit fainr de nous laifler dans Pin cer- 

titude. Cependant a les füupofer d’une 
certaine façon elles favorifent veritable. 
ment lobjeétion çontre mon premier - 

| principe, mais a les p'endre d'une autre, 

demeurant alors indifferentes par raport 
a ce premier principe, elles démontrent 

au moins de la maniere la plus inconre- 

ftable celui dont il eft aétuelement que- 
ftion, favoir que fi l'homme peut etre 
heureux ce ne peut etre a coup fur que | 
par l'innocence. 

Voici Robjettion. 

Salomon ce prince doué de la plus $ 
haute {agefle, cet homme qui dans toute Î 

la durée d’une vie tres longue a joui de 4 

tous les biens du corps, de lefprir &de M 

la fortune, cet heureux enfin felon le ! 

fiecle, aflis fur un trosne puiffant, com- | 
blé de richefles, ennivre de plaifirs, ce ! 

_ Salomon fi fortuné en apparence, après D tt Ni GP 
À 
V7 > 1e » ‘1e La ü À M MINT UNSS 

! «4 
D. 

si ER ES TS A fe PR a PRE EC EE £ a 

UNE TS PR FR A PR PI PT RE late. de NI TE CI PTE TS 



% (o) » 1e 
avoir fait de ferieufes reflexions far fon propre etat , ne pouvant fe déguifer la verité & la ITOuvant trop importante ; pour la taire aux autres, à declaré par l'effort d'une fincerité peu commune, que: tour nétoit que vanité dans ce monde &. 
qu'il n'avoir aubour du compte trouvé dans tous les objets qu’il avoit fucceffive. ment parcourus que peines , affiélions € dechirement de cœur, 
Quoi ce n’eft donc qua cela qu'ont 

abouti toutes les faveurs du ciel les plus diflinguées & telles que Dieu lui. même a prpotefté qu'aucun homme n’en recc=. Veroit jamais dans la fuire & n’en avoir jamais reçu de pareilles. Ah fi untel hornme n’a pu parvenir à fe rendre heu- TEUX , que, dis. je, s’il a Été aff:z mal. b:ureux pour s’ecrier dans le [ransport 
d'une douleur. profonde qu'il eroit de- chiré d'afli&ions & de peines au milieu 4 ? 

de toute la faufle bearirude dont on le croyoit comblé, s’il a été dévoré de cha- Srins au point d’etre forcé de fe trahir lui. meme & de ne pouvoir plus contenir dans fon ame un fecret humiliant que les grands ont coutume de derober avec rant de foin a la vue de ceux qui les environ Int quel temeraire apres cela pourra : PP ONE &: _ fe 

| 



fe flatter dobrenir un bonheur ‘dont ce 
prince fi privilegié a lui-même été mife- 
_xeblemenr privé, quel homme demande- 
t- on avec affurance, quel homme pour 
ra jamais etre heureux, en eft-il encore 
qui puiffe avoir droit d'y pretendre? 

: Oui, le jufte & l'innocent ont droit | 
d'y prerendre, puis-je répondre avec | 

une affurance aufi bien fondée pour le. 

moins que celle de nos adverfäires ; & . 

dont on abufe fans doute ? eft-ce dans ! 
Je terms de fon innocence & dans ces bel- : 

ré des remords de fa confience, il fe re- 

_ avoit été comblé. L’accablement de fon 4 

cœur qui f fait fentir dans fon langage 4 

ceft lexemple même qu'ils apportent 

QE in. PARUS AS Re Re 

+ En quel tems Salomon a til lié 
_… echapper ces paroles tant defois cirées & : 

les peuples dela terre. Ou bien n’eft-ce | 
| pas plurôr après qu'ile 

qui nen fourrit une preuve des plus : 

te be rude 

Le] 

t tout enfemble par ! 

admiration de tous 1 À 

Jes années où il | 
fa vertu encore pit 
la gloire dIfraët 8 

n fur devenu lop- ! 

probre &le mepris, C’efr a dire dans ce { 

tems cririque ou le cœur vraiment déchi- 4 

prochoit fins cefle l'abus criminel qu'il | 
avoit fait du fingulier bonheur dont fit 4 

 - # 

con: 
’ k ‘Le | 

FAN EN 

“ rer É AE" LA 
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Cônvient aflez a cer erat miferable. Dans 
une ftuation fi cruelle ; dans un etat 
equivoque, fenant un milieu vague en- 
tre le crime & la penitence , dans la vuë 
furrour de laviliflement honteux où fa 
vieilleffe étoit tombée , il devoir fé haie 
dui même; la vie ne pouvoir manquer de . 
dui paroitre infupportable, lPamerrume 

fe repandoit fur tous les objers qu'il 
avoit le plus cheris ; il my voyoit plus 
que imiféres & que peines, & fonlan. 
‘gage déceloir le trouble dont il eroit 
agé. Helas il n’en faur pas tant pour 
empoifonner la vie du monde la plus 
honéhie ed ent dE 

.. Reüniflez, accümulez tous les biens 

les plus defirables, dès que l’innôcence 
en fera féparée vous n'aurez rien gagné 
que de rendre le poids de votre mifers 
plus lourd qu’il weur été d’abord. C’eft 
ce que Salomon 4 du bien fentir apres 
da chute & ceft probablement alors que 
‘la force de là veriré tira de fa bouche Ki 
confeffion des maux dont il etoit interi- 
-eurement la proye, pour qu'il fervie a la 
“pofterité d’un exemple memorable bien 
propre a faire trembler tous les hom- 
mes. Mais voyez les patriarches & tait 
autres ont-ils jamais rien dir depateil 
ï ‘ a ce 

1 
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. tien imaginer dé plus doux & de plus 
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a cé que le trouble de la confiénce a fait 
dire a ce prince. Leur cœur s’eft rou- 
jours confervé dans une afliete trop tran- 

 quillé, ils ont toujours .Êté trop bien 
avec eux mêmes pour reflentir les effets 
düné melancolie ii funefte. On ne peut 

charmant que la vié qu’ils menüient 
quoiqu’eloignez du fafte & de la gran- 
deur, derneurant pailiblés fous léurs ten- 
tes & rois feulement de leur famille & 
de leurs troupeaux D'ou leur venoit 
cette rs fortunée; fi ce n’eft de la ju: 

de leurs inœurs, en un mot de linños 
cence precieufe dans la quelle ils ont tou- 

‘ 
0% 

viens 
a ie, 

e leurs aétioris & de la fimplicité | 
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Viendra fans peine avec moi que l’hipo- 
thefe qui m’eft favorable n’eft pas abeau- 
coup près deftituée de vray femblance, 
fi même l’on ne peut dire qu’elle eft fi 
vraÿ femblable qu’elle pouroit paffer 
pour certaine Il refte donc roujours : 
pour conftament etabli, ainfi que jecrois 
Poker voir dans le chapitre precédent 
que l’homme dès cette vie peur etre füs- 
ceptible de bonheur, & je conclus feu- 
lement de Pexemple de Salomon cet au. 
tre principe dons môn fiftheme na pas 
inoins befoin qué du premier, favoit que 
puisqu’un homme tel que lui a ceflé dé- 
tre heureux dès qu’il a ceflé détre inno- 
cent, il faut bien que l’innocence foir 
effentiele au bonheur de l’homme 
. Maïs fi l'etat d'innocence eft effentiel. 
Je au bonheur de l'hornime, a combien 
plus forté raifon eft-il necefltire & in: 
difperifablé que les moyens que lon 
Prend pour parvenir au bonheur foyent 
Eux = mêmes exempts de crime & que la 
confience n'ait rien a fe reprochet a leur 
égard. Ceque l'on doit für tout le plus 
eviter où même ce qui eft la (eule chofe 
â éviter, c'eft le confiét de fon bien: e des autres. Rien n°eft etre avec celui des Rien met 

’on ne Voit que cela pres- 
ARR tes que. 

dE plus commun ; 
As. 
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que a chaque pas dans le commerce dé 
la vie; c'eft origine de routes les inju- 
ftices des hornmes ; c’eft par là que le. 
crime eft entré dans le monde; je Veux 
dire. le erime relativément au bon ordre. 
de la focieté, Il y eft entré par le meur- 
tre d'Abel cruelement maffacré des pro- 
pres mains de {on frere Caïn, trifte prés- 
age des horreurs dorit la terre feroit bien. 
toc le theatre infortuné. Caïn devoré: 
envie devinr-il plus heureux en faifant , 
disparoitre Pobjet odieux qui l’exciroit. 
“enlui? helas il fut du moment même lé! 
plus miferäblé de rous les hommes, fi 

| ÿant fout & Le fuyant lui. même, Que: 
des femblabes n’ont ils profité de fon! 
exemple. . Dieu leur aprenoit däns la! 

 perfonne dé ce premier coupable que Le: 
_ Jon l’ordre de fa fagelle quiconque eft in 
_juéte au poinr de troubler le bonheur des! 
autres ne pourra jamais parvenii à trou- 
ver le fien propre & que croyant s'en api 
procher. | .Hnei fera que courir follemenel 
vers lé terme. qui ÿ se le pi, Aimer] 
Re AV ER EE 
Dee Si ï 

pe  vrions nous | nous tenir attachés à 
| risblemen à a. £e Fr. FPE à los 
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Quel il ne nous eft pas pofhble de le de- 
Venir jamais. Certe verité de vroit etre 
fans ceffe devant nos yeux, ‘ou plutôt elle 
de vroit etre pravée dans le fond de nos 
Cœurs en caraéteres ineffaçables. Nous Y fommes fi intereflés qu’il eft etrange 
que nous nous en ecartions fi fouvent. 

Point affez refléxions infenfés qu’ils font 
de ne pas voir que c’eft creufer euxméz 
mes un abîme ou toures leurs plus dou 
ces efperances vont s’engloutir ave 
EUX pe + Te NES 

nage que de puis mon enfance jusqu'a cette heure qui en eft fi éloignée, je me 

principe, l’on verra bien tôt que je nai point démenti là deflus ma conduite dans “et Ouvrage. Au contraire jai pris foin de tout diriger vers ce but important pour le plus. grand avantage: de la focié- É en general & en particulier de rous a eUX Qui auront le courage d'entrer fur 

Jonheur que je viens leur ‘propoler. El. 
ss n'ont d'etrange que leur fingularirés mais la nouveauté, la fingularité même 
| ‘" Ja Le ne 

… Pour moi fi je puis me rendre temoig2 

C’eft aparament que les hommes n’y font 

fuis toujours aflez generalement fait une 
loi de ne me point ecarter de ce grand 

nes traces dans les nouvelles routes de 



ne font point un titre d’exclufion auprès 
de petfonnes raifonnables. Du moins 
J'inréntion dans la quelle j'ai travaillé doit 
les dispofer plus favorablement a men-. 
tendre, Je ne puis que defirer plus pour 
leur propre interet que pour le mien 
qu’elle leur foir mieux connuë,  C'eft 
pour quoi avant d'aller plus loin je vais 

faire fur les motifs que j'ai eu décrire 
quelques reflexions qui feront le fujet du 
Chapitre fuivant 

eRoMDoncACAEen EN ACHENÉDETACI | 

ni Chapitre Troilieme. jp 

= Dans le quel pour Juflifier l'ufage des deux | 

principes expliqués das les chapitres preces 

dents ; l'auteur rend vaifons des motifs 
qui l'onr engagé a compofer cet 

| ma OUVYALE, HALL. à 

3 ie fe-trompe fort fi lon s'imâgine, 

À) que je n'ai pris la plume que pour, 

_enfeigner aux hommes de vains plaifirsy 

& pour donner a leurs paflions une forte. 
de fatisfaétion chimerique, ainfi que le. 

titre de ce livre paroir peut etre Plane. 
noncer. 4. AMEN LS ESNENNE 

Un à 1 6080 > L 4 
ur 

oo 
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S'il sen faur de beaucoup que je naye eu dans ma jeunefle, ni même dans la 
plus grande maturité de mon age une 
fagefle pareille a celle de ce prand toi 
Salomon dont nous parlions tour a l’heu- 
re; il feroit vrai de dire au moins que 
ma vieilleile caduque feroit tombée dans 
un degré d’infimie egale au fien, fi je 
ne m’etois propofé un but plus noble 
dans mon entreprife, Mais, grace au 
ciel je ne me fuis point oublié jusque là. 
1 ne fera point dit qu'un vieillard de près 
de cent années ne fe foi avifé de mettre 
au jour un ouvrage fruit de fes longues 
Veilles & des meditations des trois quarts 
de fa vie que pour contribuer à entrete- 
nir les folles paflions des hommes, pour 
repaitre un ambitieux de fantômes d’hon- 
feurs, pour fournir aux avares de nou- 
veaux trefors fort femblables pour Pufa. 
ge dont ils peuvent etre 4 ceux qu'ils ta- 
chent d’âccumuler fans cefe, enfin pour 
apprendre a de jeunes libertius a {e pro- 
curer des fonges voluprueux & lascifs ou 
ils puiflent gouter des plaifirs dont on 
fait queles miniftres ne {ont pas decorés 
d'un titre fort honorable. 11 faudroit en- 
verité que j'eufle un cœur bien bas, fi 
toutes mes occupations & mes fecher+ 
#4 u Ni 122 48 Ghes 

f 
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ches n’ayoient point eu d'autre objet de 
puis près de foixante années. 

Il eft bien vrai que je donne dans cet 
ouvrage a toutes fortes de gens les mo: 
yens de fe farisfaire & de contenter leurs 
paflions par une jouiflance qui, dans le 
fond pour etre imaginaire, n'en caufé 
pas des plaifirs moins fenfibles & moins 
réels, C’eft un fair qu’a l’aide de quel- 
ques recettes aflez faciles qu’on trouverà 
dans la feconde partie de ce livre. L’am: 
birieux pourra dans fon fomeil pofleder 
tous les honneurs dont fon cœur eft flar- 
té , l’avare contempler autant de trelors 
qu'il en peut defirer, le fenfuel charmer 
{on oreille de la mufique la plus ravifflan- 
te, fon odorat des fenteurs les plus par- 
faites & {on gout des viandes & des li- 
queurs les plus exquifes, enfin que celui 
chez qui les plaifirs de l’amour font la 
fouveraine beatirude (& cette efpene eft 
la plus nombreufe de toutes) que celui 
à dis- je, pourra avec encore plus de 
facilité que tous les aurrès repaitre cha- 
que nuit fon imagination des idées qui 
Jui font les plus cheres. Il pourra fe 
‘donner une jouiflance aifée des beautés: 
les plus touchantes & fe jouer des rigu- 
eurs d’une maitrefle cruelle qui eee 
PR | FN 
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| fécours de « cet : admirable fecret feroir le 
* malheur de f vie & qui pouroit ou le 
reduire au defes poir ou le poufler a des 
extremités fachenfes. 
. Fa voué que favorables ou funeftes ce 

font là les prefenss que je fais aux hom- 
mes, & je conviens que je meriterois 
tout le mepris "& toute lindignation des 
‘honnetes gens fi je me bornois là & fi je 
ne le faifois que pour flatter honteufe- 
ment les paffions. Mon but au contrai- 
re neft point de’les flatter, mais de les 
detruires, Mon but eft d'aider aux hom- 
mes 4 fe puerir & a fe corriger, c’eft de 
les rendre meilleurs, c’eft de leur appren« 
dre a de venir veritablement & folide- 
ment heureux par l'innocence & a gou- 
ter un bonheur conftant & non pas, fi 
jore m’ exprimer ainfi, de ces bonheurs 
paflagers qui ne font a proprement par- 
Jér que des plailirs d’une durée fort cour- 
te & d’un retour fort i incertain. 

Tel eft mon projet; je le repete, in ne 
PU point que l’on foir etonné de me 
voir reprendre les chofes de fi loin & 
Puifer dans la plus faine morale des prin- 
cipes dont fur le fimple titre de mon ou- 
vrage on mauroit parde a la vérité de 

| Lente le moins du monde Pemploi- 
: D Fe LS dont 
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dont ils peuvent etre. Il eft certain que 
je ne pouvois me dispenfer de commen- 
cer cet ouvrage par  etablir ces deux 

grands principes que l’on à vu dans les 
chapitres precedens, premierement que 

homme peut etre heureux, feconde- 
ment qu’il ne le peut etre que par l’inno- 
cence, L'on verra bien tôt l'ufâge que 

_ j'en dois faire, Il eft certain pareilles 
ment que je ne pourrai pas me dispenfer 
par la fuite d'entrer plus d’une fois dans 
des discuflions raifonnées, tantôt pour 
juftifier aux yeux des perfonnes les plus 
rigides cequi pouroit leur paroitre bla- 
mable dans mon entreprife, tantôt pour 
montrer aux yeux de univers entier ce 
qu'elle a réelément d'utile bien plus en. 
core pour l’amélioration des mœurs que 
pour la farisfaion des gouts & des pas- 
fions des hommes, L’on doit danc s'ar. 
tendre a tout cela & fe dispofer a me par. 
donner tous ces détours; s’il {e trouve. 
qu’ils foyent raifonnables & qu'ils me, 
nent enfin a quelque chofe d'utile. 
… Si mon deflin n'avoir été que de pro- 
Curer aux hommes des plaifirs, je leur : 
enapporte de tres aflurés & de tres faci-! 
les qui n’ont pas befoin de tout ce de : 
tail morale & philofophique fur le quel ! 
PA. 40 jai | 

| 
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jai cru devoir appuyer mon nouveau 
diftheme. Mais tout ce détail eft non 
feulement utile a mon projet; il y eft en- 
core neceffaire, que dis je, indifpenfab- 
le poùr ne point produire un effer tout 
 Oppofé a celui dont je fais ma principale 
affaire. Ce qui eftun remede exquis de 
wiendroit un deteftable poifon fans le fe- 
<Cours des preparations requifes pour 
changer les qualités maligues en qualités 
bien faifantes & falutaires. Il faut ap- 
prendre aux malades a s’en fervir; lufa- 
ge aveugle qu'ils en feroient feroit d’au- 
tant plus dangereux que ce remede bien 
loin d’etre rebutant comme le font la plus 
part des remedes ordinaires, ne man- 
queroit- pas de paroïitre quelque chofe 
de délicieux a ceux entre les mains de 
qui il tomberoïit & que le faififfant avi- 
demment ou s’en fervant fans regles, un 
trefor ineftimable de viendroit pour eux 

& (Co) æ 

le prefenr le plus funefte, 
… Qui j'apporte de nouveaux plaifirs aux 

hommes & des plaifirs qui feront tou- 
| Jours en leur difpofition, mais je veux 
leur apprendre en même terms dans quel- 
le vuë ils doivent s'y livrer & füurtout 
comment ils doivent les tourner en un 
etat de bonheur en faïfanc fucceder fans 
M7 0 Va celle 
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cifément mon cas & le leur, s'ils refu- 
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ent de recevoir de ma main le contre 
_poifon avec le poifon- même dont l aps 
pas délicieux irrite leur cupidité Je les 
avertis que ce qui leur plait fi fort, ce 
qui les rente fi puiffament eft un poifon 

s'ils ne le corrigent par un melange & 
par un ufage capable d’en faire un reme- 
de efhcace contre toures les maladies dont ‘ 
Ja me eft dechirée, ou du moins contre 
celles qui font les ravages les plus ter= 
D Re ete 
. Mais en quoi donc me dira: t-on & 
me. dit-on fans doute en ce moment- CY> 
en quoi donc le nouvel art que vous. 
nOUS apportez peur il etre utile a la COr- 
_rection des mœurs ? n° en doit-on pas. 
plustôt porter un Jugement tout .con-. 
raire? peut etre nef ce qu’une chime. 
re, mais en le, {üppofant réel ce feroit, 
lui faire grace que de-ne le point traiter. 
d'art pernicieux & criminel, & ceft vous. 

“faire grace a vous même, fi vous n’etes 
Point un impofteur de ne vous point re. Bardér comme un corru pteur des mœurs, 
qui vient apporter aux paflions un ali. 
ment nouveau. De quel front ofez vous 
VOUS eriger en réformateur & même en 
medecin des ames ? n’eft. ce pas poufler 
Paudace & l'impudence au dermer comble, 
AT CE ER NO L'ob- 
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L’objetion eft vive & je n'en mens. 

ge point les rermes parceque je ne dou- 
te pas que bien des gens ne foient ca- 
pables fans examen d'en venir a ces ex- 

ces. Je reponds a.ces cenfeurs impito- 
yables que je ne leur demande pas non 
plus d'autre grace ni pour moi ni pour 
mon ouvrage que celle d'avoir un peu 
de patience, s'ils en font capables & de 

. m'ecouter jusqu'aubaut comme j'ai droit 
de l'exiger. Je repondrai a rous ces dif 
ferents chefs en rems & lieu dans le coue 
rant de çe livre, & je vais même commen 
cer a le faire en partie des le chapitre füi- 
vant en faifant voir les difliculrés que je 
me füuis faites a moi-même & comment 
e 

je ne fuis parvenu a me dererminer que 
‘ lorsque par de bonnes raifons je fuis ve- 

nu a bout de lever mes propres fcrupules: 
Cela achevera de faire connoitre au pub: 
lic la pureré de mes intentions & de me 
juftifier plainement a fes yeux. Quoi- 

_ que je n’en fois point connu & que ce 
livre ne paroifle probablement qu’apres 

ma mort, c’eft une jufte farisfaction que 
je me dois d’agir de telle forre que je 
aie point a roupir avec moi même de ! 

° Ja fiçon dont les perfonnes fenfées de 
vront penfer a mon fujen 

Lo 

Cha- 4 
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Chapitre Quatrieme, 

… Qui contient la veponfe a une difficulté con- 

 fidevable que l'auteur Setoit faite à lu me- 
ue par ou il & deffin de faire voir qu'il & 

pu paller outre fans Jerupule en faifent . 
paré au public de [on nouveau 

JE ne difimulerai point qu'il y ait 

+7 bien de l'apparence & une forte de 
fondement raifonnable dans les imputa. 

fuis faites longtems & je nai pas atren- 
du pour cela les fecours de la penetra- 

Particle für tour des fonges lascifs que 
‘is enféigne aux jeunes gens a fe procurer & non feulement aux jJéunes gens mais, aux. 
_perfonnes de fout age & de tout fexe, c et 

article, dis-je, m'a longtems fait beau- 
coup de peine, Outre qu’il ne me pa. 
roifloit gueres moins honteux d'etre le 
miniftre de pareils plaifirs en fonges que 

_de etre en realité, ÿy trouvois de plus . des confequences qui ne laillérent pas de 

1 m’embaraffer beaucoup jusqu’ a ceque y 

 euffe remedié, & cela n'a pas peu con 
 Hribuér à me faire differer iusqu'a, pre 
. JR Ne F : (ent 



8 € CN 
fent de communiquer au: public le fecree 
dont jetois depolitaire. 
‘Ce n'a été qu'aubout de quelques an 

nées & après bien des reflexions queje … 
me fuis a la fin sperçu que certe difficul 
té fi terrible dont je m’etois toujours fait 
un monftre netoit rien moins que cela, 
qu’elle ne confitoir que dans une faufle 

imagination & qu'aufond ce n'etoir qu'en 
vain fantome. ‘Tant que je Pai cru ré- 
elle, je me dois le temoignage que jai 

refifté a la réntation de publier des decou- 

vertes curieufès & intereflantes, mais 

nefles & de criminelles ; & lorsque les 
avantages importants que je ne pouvois 
m’enpecher d'y reconnoitre d’ailleurs me 
determinerent enfina ne pas risquer plus w 
Jongtems a en priver tout a fait le pub- | 

lic, s'il arrivoir que je vinfé a mourif 
avant que d'en avoir rien mis au jour ou 

de les avoir confié a quelqu'un qui put le | 
faire a mon deffaut, je me refolus de n’en 
communiquer qu'une partie & de laifler 4 

le refte dans Poubli plutôt que de Pentis 4 
rer en contentant une fatale curiofité qui 4 
ne feroit au monde qu'un pernicieux 
prefént, digne de fletrir a jamais mame- ! \ 
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Je pris donc la refolution de me con. 
tenter par exemple de fournir aux ambi- 
. Hieux des honneurs & aux avares des tre 
… Lors chimériques & tout au plus aux fen- 
 füels des repas imaginaires dont il n’etoit 
point a craindre que leurs eftomacs fe 

| rrouvaffent par la faire aucunement indis- 
_ pofés. non plus qu'il ne feroir point à 
craindre pour les premiers que ces dig- 

 nités ou Ces richeffes leur attiraflent des 
 Envieux ou les expofäflent aux entrepri. 
{es des voleurs. À moins que d'etre fort 
ridicule on ne peut nier qu’il ny a pas 

. abfolument grand mal à tour cela pris- 
qu’il n'en peut jamais rien refüulrer de fa- 
 cheux. Mais il n'en eff pas de même de 
ces fonpés voluprueux ou lon croit na- 
_ger dans les plaifirs entre les bras d'une 
beauté plus charmante (car l'imagina- 
tion va toujours bien au delà de la natu- 
re) plus charmante, dis- je que les Cleo- 
patres & les Helenes. Ces fonges ont, 
come l’on fait, des effets tres réels dont 
le corps fe trouveroit bientôt effetive. 
ment affoibli,. Ceux qui ont lu dans les 
beaux vers de lucrece la defcription naï. 
ve qu’il fait des reves d’un jeune homme 
‘amoureux entendront certainement ce que 
_je veux dire, & les autres pouront ne 
M Hi al 
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auffi l'entendre fans cela & fans même 
 PaVoir jamais éprouvé... : : h0, 
.… Cet inconvenient feul indé .pendament 
du refte m’eut fuf pour m’obliger a ca- 
cher dans le filence la decouverte d’un 
art qui pouvoit avoir des confequences | 
fi dangereufes. Mais d’un autre côté je 
ne pouvois guetes fuprimer cet article 
fans etre forcé de fuprimer a la fois l’'ou- 

_ vrage entier puisque le refte auroit bien- | 
tôt fuffi a quelque curieux intelligent 
pour decouvrir avec aflez de facilité ce. 
qué j'aurois tâché de derober à fa con- 
noiflance, Je n’en favois pas tant moi- 
meme lorsque j'ai de couvert le fiftheme 
complet que j’expliquerai dans la fecon- 
de partie de cet ouvragé. Le dirai- je 
meme, c'eft juftement la partie du fecret 
la plus facile a découvrir pour peu que 
lon foit fur les routes; & c'eft auffi cel« 
le qui eft de la plus facile execution, du 
moins pour la jeunefle. L'on en fent 

_ bien la raifon phyfique fans qu’il foit ne- 
ceffaire que je m'explique plus au long 
fur ce fujer, & pour ce qui eft de la faci- 
lité qu’il y auroit eu a le découvrir, elle 
étoit telle que l’on peut dire que je mai 
même fait dans ce gente que perfeétio- 
ner & étendre d'avantage ce qui ero- | 

IL. 
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‘it deja connu jusqu'a ùn certain po- 

_« Me tefolvant donc a communiquer au 
public ce nouveau fiftheme de bonheur, 
il falloit neceffairement prendre le parti 
_de le donner dans fon entier.. Aufñ n’en 
Aurois- je jamais pris la refolurion, fi 
j'euflé continué a regarder cet article 
Comme aufli dangereux qu’il me parois- 
doit d'abord, où plusrôt fi je n’eufle trou. 
Vé remede au danger. C’en etoit pres- 
due fait & je commençois de nouveau a 
condamner le rout a un eternel oubli lors- 
que plulieuts chofes contribuerent a me 
faire changer d'avis & a lever parfaire- 
ment tous mes fcrupules, au point de 
les metamorphofer, du moins quelques 
uns, âinfi que l’on vetra, en raifons & 
en motifs. in Lars A CR ent 

La premiere chofe & celle qui a le plus 
contribué a produire cet effer fur mon 
efprit c’eft que par la même connoiflan- 
ce des principes chimique aux quels je 
me füuis apliqué toute ma vie & qui m'ont 
fait faire en partie des decouvertes fi fin- 
gulieres j'ai trouvé le moyen de faire que 
le corps n’ait point a fouffrir des fonges 
même les plus lascifs. J'en ai mis la re- 
certe en fon lieu & j'efpere qu'aucun de 

| | ceux 
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ceux qui uferont des autres fecrets he fe. 
ront point aflez ennemis deux memes 
pour negliger celui-cy. Il eft auffi eff- 
cace qu’on puifle le defirer. Au refte 
Javertirai franchement qu'il ne confifte 
point a reparer les forces perduës, mai- 
feulement a les empecher de fe perdre. 
Javoue que dans le prernier cas le decou- 
verte eu Cté plus utile puis qu’elle eur pu 
{ervir contre les epuifemens de la veille 
autant que contre ceux qui pouvoient 
etre produits par la lasciviré des fonges. 
Mais je n'ai point été jusque là & faure 
de mieux il faut bien prendre le parti de 
fe contenter de ce qu’on poflede. 
La feconde raifon qui m’a dererminé 
c’eft que quoique je fois fort eloigné 
d’affecter Pobfcurité des chimiftes qui 
femblent le plus fouvent ne penfer qu’a 
fe rendre in intelligiibles, cependant jai 
fair reflexion queles chofes ne font pas 
ici ni fi faciles m fi claires que la jeunefle 
en puifle abufer. 11 faur quelqw’intelli- 
gence & quelque adrefle pour s’en fer- 
vir. Avec cela la reüfire eft füre, mais 
fans cela l’on ne tient rien. ‘J'ai même 
pour fortifier ce motif eu foin de dispo- 
fer apres coup les chofes de façon que 
mon ouvrage aura befoin avant de pou- 



Voir de venir d'un ufage bien general 
d'etre auparavant commenté par quelque thimifte habile qui fe donné en meme 
terms la peine d’executer routes les dro. 

er une nouvelle pharmacie fort curieufé 

tes utile pour la commodité du public dés lors que la realité & l'innocence fur 
tout de mes decouvertes auront été fuffi- fammént etablies. 
… Une troifieme raifon & qui s’etend non feulement fur Particle des fonges las- 
cifs, mais encore [ur tous les autres, C’eft 
que je crois nvetre parfaitement demon- 
ré qu'outre quil n’y a rien dans lufage de mes recettes qui puifle faire le moin- 1 

dre tort a la fanté du corps, il n'y a rien 
uff qui puiffe ofencer celle de l’ame. 
C’eft pour cela que j'ai voulu établir moi. 
nème dans un des chapitres precedens 

+. 

que l'innocence eft le fondement eflen- . 
iel du bonheur de l'homme, ce que j'ai 
ait moins pour letablir en effet (car je 
1e crois pas apres tout qu’il y air beau 
oup de perfonnes affez de pourvués de 
on fens pour en douter) je l'ai donc 
ait plutôt pour JEpReRde au public ar 
FFE NRC ien * Î 
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que l'on pouroir appler le pharmacie 68 l'aporbicurie des fonges , chole qui feroit 

ques dont il eft queftion & d’en compo. 

nee 4 
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bien j'en fuis convaincu moi- memé. 
D'ou j'efpere pouvoir obtenir qui me 
faffe l'honneur de croire que je fuis in- 

Re nn tele te confience 
un principe auffi refpeétable & qu’en con- 
fequence de cette legere difpofition a 
‘eftimer mes fentimens & 4 prendre une 

idée favorable a ma probité, il veuille 
bien fe donner la patience découter mes 
preuves. M6 TARA 

Quelque fpecieufe que foit ceîte im 
putation que le nouvel art que: j'intro- 

duit ne peur fervir qu’a entre tenir les 
paflions en les flattant par une fatisfa- 
tion fenfible quoique chimerique; je le 
“repete, je demontrerai fans replique qu’- 
on en doit atteridre un effet tout contrai- 
re. Jravouerai bien encore que c'elt ce 
qui ma fair auffi fort longtems quelque 

peines. Je ne voyois pas bien diftinétes 
ment que la chôfe fut ainfi, mais je n’etois 
pas cependant bien eloigné de croire; 
comme bien d’autres le croiront fans dou: 
te, que flatter pendant le fommeil des in- 

ciinations reconnuës pour vicieufes ne 
EN qu’etré une chofe criminelle. 
Mais je fuis tres convaincu maintenant 
que cela n'eft qu'un vain préjugé, ainfl 
que je le ferai voir dans un chapitre fait 

; express 
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Expreflement pour cela & qui ne fera pas 
probablement le moins intereffant de ce 
AM de MEL PAR D OCR 
. Je ferai plus encore un coup, ceft que 
je demontrerai, ce dont je fuis entière- 
ment Convaincu, que bien loin qu’il Y 
air en cela rien dé criminel, c'eft peute- 
ré aü contraire le moïen le plus für & 
le plus efficacé de retirer les hommes de 
leurs habitudes vicieufes & de les faire 
vivre dans la plus parfaire innocence. Si 
ela eft quels fervices n’aurai - je ‘point 
rendus a la Moralé & quelles obligations 
1e m’aura-t'elle pas ? aulieu de me pro- 
liguer l’infâme titre de corrupteur, ne 
ne devra=ton pas une reconnoiflance 
rernelle : auroit:on jamais pu rencon- 
rer un plus heureux accord que cette ad- 
hirable & {inguliere hafmonie des plai- 
rs & de la vertu; je dis des plaifirs dé. 
oute efpéce avec la vercü la plus rigide … 
t la plus fevére; deux chofes que lon. 
roÿoit presque héterogenes, renduës 
fceptibles d’un alliage für infaillible & 
onftant, quoi de plus etOnnant , quoi 
€ plus avantageux, quoi dé plus digne 
W’une gratitude fincere en grave a jas 
ais 4 memoire dans la cœur des homs 
les, HAE 

C2 Qu'oû 



_mande au refte 

conduir a ce preciux trefor; & pour 

h 

je nai pu me deffendre tout a heure je; 

volonté precife & determinée de la pros 

_ vidence qui a voulu par là nous donner 

_ üne leçon de la derniere importance 
Rien ne mortifie d'avantage la po 

L 

6 (oo) 
| Qu'on ne croye pas que ceft l'orgue 
eil, c’eft la verité qui m’arrache cer elo: 
ge de ma propre découverte. J'en des, 

te tres humblement pardon 
au lecteur.  faurois bien tort en verité. 
de in’en faire accroire puisque c’eft : le, 
hafard bien plus que ma fagacité qui m'a 

excufer mieux la faillie d’admiration dont. 

re hâte d’en faire la declaration de peur! 

de me rendre coupable ou fufpeét de! 
vanité, Oui c’eft au hafard que j'ai du 

les premieres Vuës de l'art dont je fais! 

part au püblie & qu'on portera fans dou: 

te apres moi a un bien plus haut degré 

de perfection. C’eft ainfi que la bousà 
fole ; le relescope & mille autres inven- 

tions utiles ont été trouvées par des gens 

qui ne penfoient a rien moins. C’a été 

le fort de toutes les belles chofes, par 

une faralité inconcevable qu’il vaut mis 
eux 2ppeller un ordre fuperieur , une 

tion des hommes en general & des fa: 

vans-en particulier. Îls doivent peu à 
 ÿ ini ar pi LL NTR | le 
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eur efbrit 4 & À genie ; ençore Moins 
a ce fatras de fiences qui les enorgueil- 
ht fi fort ;. ils feroient bien d ouvrir les 
| yeux & de reconnoitre un peu mieux la 
main qui ! les fre. un | 

APour. moi a fin. de. ne Bdiot tomber 
dans cette odieufe ingratitude, non con- 
tent de la déclaration que je viens de fai. 
re, je ne veux pas aller plus avant fans 
apprendre au lecteur l’hiftoire de mes 
deconvertes, & fans le mettre au fait ou 
pour le moins lui donner quelque idée 
des moyens qui my out fait parvenir, 
Ce n’eft point une disreffion, puisqu’en 
rendant compte de mes reflexions & 
des procedés.de mon efprit fur l’ouver- 
ture que le hafard mavoit donné je ren- 
trerai TOUL naturellement dans le füjet 
dont:je parois m'ecarter ici, & que d'ail. 
leurs il eft vrai: de dire que l’hiftoire que 
l'on va voir ren ferme comme en abregé 
les points les plus confiderables dont je. 

| dois parlqr dans la fuite. 
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Ex perience fortuite & tout à fait fngu- 
 liere par la quelle l'auteur. fut mis [ur les 

routes des découvertes qui font le fajet 
are bare GE CE OUOTADE ea à 5 dut 
N° dun pere tres favant & tres experi: 
J\ menté tant en chimie qu’en botani- 
que, je nappliquai fous fes yeux a ces 
deux fiences dès ma plus tendre jeunefle, 
enforte que je ne fus pas longtems fans 
y faire de tres grands progrès qui me 
lierent d’une connoiflance fort etroire. 
avec ces grands maitres de lun & Pau- 
tre art, les Tourneforts & les Lémerys, 
tous deux de PAcademie Royale des fien-. 
ces de Paris, par le moyen des quels jai 
été lié d’affez bonne heure avec les plus. 
illuftres favants de ces tems là, dont jen. 
ai eu même plufieurs pour amis malgré 
Finepalité d'age & quoique je ne fiflel 
presque fortir encore de l’enfance.  : 

_ Je puis entr’aurres compter au nom-* 
bre de mes bons amis le fimeux Mon 
fieur Richer que ÿ accompagnai jusqu’ ai 
la Cayenne lors qu'il .y fur envoyé en: 
1672. avec plufieurs autres favans hom-! 

mes pour y faire des obfervations aftro: 
L nomie; 

4 Ÿ 
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nomie, de botanique & d’hiftoire natu- 
relle. Ce fur par fon credit que quel- 
que tems apres jeus commiflion moi- 
même d’aller en Canada ou je fus envo- 
vé par ordre de la cour pour y faire des 
recherches de botanique & lamalife chi- 
mique des nouvelles plantes que je pou- 
vois y découvrir, Certe obligation n’eft 
pas la derniere que je lui aye eue de ma 
vie; aufli {4 memoire m’a toujours été 
chere & la reconnoïffance que je Jui 
dois n’eft point encore eteinte dans mon 

Son voyage & le mien ont eu un fort 
{lez femblable quoique mélé cependant 
l'une grande différence. La difference 
eft que le voyage de Monfieur Richer 
| fait grand bruit dans le monde philo- 
ophique & qu'il a été l'epoque d’une re- 
olution confiderable dans la phyfique. 
x dans la geographie, aulieu que du mi- 
n il en eft rien refulté jusqu'a prefent 
X que ce n’eft qu’aubour de pres de 70." 
ns qu'il en paroit des effets capables a 
a verité de produire peut etre une revo- 
ution plus importante dans la morale & 
lans la conduite de la vie. Mais la res- 
emblance de nos deux voyages c’eft que 
& hafard nous a fair trouver a Pun & a 
| | C4" l'autre 

… 
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_ les fecondes il fallut én racourcir la ver- ! 
ge; d’ou il fut tres facile de conclure : 

-nir que de la pefanteur diminuée, ain | 

j  & (Co) % 

… l'autre tout autre chofe que ce que nôus 
cherchions & qu’il nous a conduits a d’e- 
tonnantes découvertes, dont ni nous ni 
d’autres n’avoient pas eu meme jusque 
là les premiers foupçons. 

On fair que Monñeur Richer decou- 
vrit ce furprenant phenomene que la pe- 
fanteur des corps n’eft pas la même dans 
tous les differents climats de la terre & 
u’elle varie felon que l’on approche de 

lequateur ou des poles, diminuant dans 
une moindre latirude & augmentant dans 

conformement aux demonftrations de la | 
mecanique que ce retard ne pouvoit ve- « 

“ 

qu'il 4 
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‘qu’il eft evident a ceux qui font au fair 
de ces matieres ; & bientôt par d’autres 
principes de mecanique d’uné theorie 
bicn plus fublime & bien plus relevée on 
tira de cette premiere confequence cette 
autre conclufion non moins etonnante, 
que la terre n’eft point une boule ronde, 
comme on Pavoit toujours cru jusqu’a- 

“ors, mais que c’eft une boule applatie 
par fes poles de la figure apeu pres dune 
Orange, ce qui vient detre confirmé 
tout recemment par les obfervations des 
habiles gens que le Roi avoit envoyé il y 
a quelque rems au cercle polaire & a l’e- 
quateur; du moins cela vient d’etre con- 
firmé par celles de Meffeurs du Nord, 
comme on les appelle, car on ma pas en- 
core eu de nouvelles aflurées de Mes- 
ieurs du Sud, comme on les nommera 
fans doute a leur retour. 7 0 

_ Voi la donc un autre exersple bien 
mémorable de ce que je remarguois a ia 
fin du chapitre precedent que c’eft au ha- 
fard que font duës routes les plus belles 
decouvertes que les hommes ayent ja- 
mais faites. Venons a la mienne & vo- 
yons comment le hafard encore un coup 
ma mis fur la route d’un art nouveau 
dont le moindre effer qu'on en puifle 

Css … atteñ- 



_ attendre eft d'obliger les cafüiftes a faire. 
| des reclemens fur cer article an quel ils. 

ne fe {ont point avifés de penfer, 
quel-. 

ques fecondes que foyent leurs imagina- tions. ar 

Etape a Quebec je tombai dans une: 

maladie errange que fai toujours artri.. | 
bué à la moriure venimeufe d’un petit 

animal que lés gens du païs appellent So/- | 

cfrayants qui fe terminerent par un etat 

de lethargie qui dura plus de 30. jours 
. presque continuelement. Enfin la force 
dé mon temperament, & ma gr

ande jeu- 

nefle me fauverent par une erife que la | 
parure {e procura & qui fuc facilitée par 

fer en fut fi heureux qu’en peu de jours 
il ne me refta plus d'autre incommodité 

cela pres que-je fus aflez longtems 
fans 

pouvoir dormir amoins que d'employer … 
le fécours des foporifiques, je me por- 
rois d’ailleurs paflablement bien, + :. 

Pour me procurerle fomeil outre Puf | 

ge de l'opium preparé jemployoisun re | 
mede fort commun en pareil cas parmi 

les fauvages de la nouvelle france, cétoit | 

Dix 2 
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” Jes mains, les rempes & la nuque du col 
d'un onguent compofé de graifle de ca- 
ftor mâle dans la quelle on mêle de la cen= 

dre d’une efpece particuliere de Scam- 
monée & des arrêtes de moruës feches 
calcinées ; le tout expolé dans un vale 
decouvert pendant quarante jours d'été 
a la plus prande chaleur du foleil 

Je ne connoiflois encore de cer ongu- 
_€nt que la proprieté de calmer & d’aflou- 
 pir les fens ; ainfi je fus fort furpris de 
remarquer qu’outre le fomeil il ne man- 

‘ quoit pas de me procurer chaque fois le. 
même fonge varié feulement par quel- 
ques circonftances aflez leperes. Il faut 

chez un de mes  favoir que je demeurois 
. 

amis qui avoit une femme de 22. a23.ans 

 auffi belle & auffi rouchante qu’on puifle 
J'imaginer. Cette jeune dame aufli bien 

que fon mari avoit eu pour moi pendent | 
ma maladie toutes les attentions poffib-. 
les, jusque 1à qu’elle etoir

 fans celle de 

chevet de mon lit & qu’elle me rendoit 
tous les foins que je pouvois defirer, El. 

de ne m'etoit de ja rien moins qu'indiffe. 
rente & les marques de bont

é & de bien. 

Yeillance qu'elle me temoignoit meurent: Point de peine a achever de me den 
véritablement amoureux. Gé für pres. 
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que mon fonge qui m'en fit apercevoir 
én contribuant lui même a augmenter 
mon amour aulieuque de puis il a contri- 
bué à l’eteindre ainG que je le dirai bien. 
tôt, Ce fonge, pour n’en rien diffimu- 
ler c’eroit que couché avec elle tantôt. 
dans ua lit d’une propreté raviflante, tan- 
tôt fur un gazon fleuri , dans quelque 
bois où aupres de quelque claire fontaine 

je jouiflois de ces dernieres faveurs avec, à 

ün contentement infini. 

mème fonge plus de quinze ou vingr 
fois, jusqu'à ce que le fomeil metant re- 

venu riaturelement je ceffai d'ufer des re- 

medes en queftion. Je continuai bien. 
alors a jouir pendant quelques nuits & de. 
tems en terms d'une imagination fi agrea- 

ble, mais elle n'avoit plus la même viva- 
cité ni la même realité apparente fi je puis. ! 

“parler ainf, Ce n’etoit plus qu'un vrai: 

 fonge, c'eft, à dire des idées vagues, chan 

fl patuttouta fait 
Je m’en ferois aifément co 
fe pu faire fücceder aces douces imagina- 

_ flatté & c’eroit bien mon defflin d'y. par 
venir. L 

# IL ., 
\ SW 4 

C 

1 RL L 11 \ A 7) 

| pRUEs & fur tout tres imparfaites. En- ! 
fin j’eus d’autres fonges & celui là dis- : 

nent confolé fi jeus-, | 
ti 

tions une jouiffance réelle, Je m’en etois, 
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‘Venir. Aïnfi dès que je vis mafanté ré- 
tablie & que jeus un peu repris de ma 
force & de ma vigueur, ayant trouvé 
une occafion que je crus favorable je ne 

tardai pas a faire a la belle une declaration 
demon amour accompagnée roût a là 
fois des entreprifes les plus hardies. Je 
m'y prenois avec d'autant plus dafluran- 
ce que je m’etois fort bien apperçu que 
j'avois fait impreffion fur elle & que tous 
les foins & routes les attentions qu’elle 
‘avoir euës pour moi pendant ma maladie 
partoient d’une pañion plus vive que la 
fimpie amitié. En effet je ne me trom: 
pois pas, il fe trouva que Pamour etoit 
reciproque. Quelqu’effort qu’elle put 
faire d’abord, cette jeune femime ne püt 
me déguifer la tendrefle qu’elle avoit 
our moi. Elle me l’avoua presque fur 
e champ & ce: fur d’une maniere qui 
men flarha plus qu'auparavant, mais qui 
me reduifit en un même inftant au deles 
poir en me faifant voir plus clair que le 

jour, que je m'’etois follement flatté de 
duire fa vertus MALE 
L’aveu qu’elle me fit de {à tendreñe 

“eroit la feule foibleffe dont elle fur capa- 
ble, fans doute parceque cette foiblefle | 
eroit innocente ; mais d’ailleurs le devoit 

€toit 
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que j'ai per 

_ ni quel etoit lé motif de la joié qu’elle fai- 
#: Doit CCR ON en A Rs SEE) 

Je ne me regarde qu'avec horreur, me. 
dit elle, depuis que j'ai demelé a men 
pouvoir dourer que j'ai pour vois un 
amour injurieux a celui que jé dois amon 
mari, C’eft peu pour moi de pouvoir 
me rendre temoignage que je fuis inca- 
pablé de lui fäire un affront 

I} n’eft pas 

neceflaire de pouller les chofes a de par- 
eilles indignités; jé me trouve aflez cou: 
pablé puisque j’äime un autre que celui 

que je devrois feul aimer. Cet amour 
ne peut que faire le malheur & le tour- 
ment de de AH Je aurai jamais la paix 

uë, jamais je ne me retrou- 
\ Verai bien avec moi: même que je ne lois 
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- parvenue a en etouffer jusqu’a la moin. 
dre etincelle, Je cherchois a vous haïr 
. & pour furcroît de maux je ne trouvois 
_ rien Que d’aimable en vous; mais fachez, 
ajouta-t-elle, que ce qui vous rendoit 
fi aimable a mes ÿeux, c’etoit Votre pros 
 bité jointe a la douceur & a la fagefle dé 
Vos mœurs, bien plus qué les charmes 
de votre figure, Qu’avec joie je decou: 
vre que Vous etes un monftre de felera- : 
‘teffe qui oféz pour contenter un frivole 
 amOur atrenter à Phonneür de votre hôre 
 & de votre ami, a qui vous avez les plus 
grandes obligations & qui même vient 
de vous fauver là vie par les fecours qu’il 
Vous à donnés, Allez, e’en eft faits 

l'horreur qüe j'avois pour inoi fe tourne 
à bien plus jufte titre contre vous. L'in- 
dignation que votre ingratitude me cau- 
Îe,; Va, je n'en doute pas; guerir mon 
ame & me rendre la tranquilité que vo- 
tre faufle vertu m’avoit fait perdre. 
… En difant cés paroles la joie étiniceloit 
dans fes yeux. Elle ajouta mille chofes 
de la derniere force qui acheVerent de me 
couvrir de confufion Le triomphe fut 
tour pou elle & la honte pourmoi: En 
vain j’aurois Voulü continuer a me flat: 
ter ; il y avoit dans ce qu’elle me difoit 
‘is un . 
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ün air de veriré a ne pouvoir sy mépreë. 
dre. Ce metoit point lemporrement d- 

une prude, c’etoit quelque chofe, d’indé- 
 finiffable dont la fuperiorité m’ accabla 
. tour a fait & me déconcerta, quoique je 
ne fuffe rien moins que timide. Il ne 
refta pas en un inftanr dans mon cœur la 
moindre lueur d’efperancé. Enfin ; je ne 
pus m’empecher d'admirer fa vertu. & 
d’avouer en me condamnant moi- memë 

| queles reproches qu'elle me faifoit n'eto+ 
lent que trop bien fondés. j # 

J'avois toujours eu un Le de probi- 
té qui ne fe RU jofe le dire, en. 
cetre occafion que parce qu'il femble que. 
l’ufage & la coutume en ayent diminué 
l'horreur. Je fuivois le torrent : en fui- 
vant les maximes récuës une pareille con- 
duite ne fainc point de tort au caraéteré 
d'un galant homme ; au contraire même 
c'en eft un embeliffement. Seduire une 
femme eft une avanture honnorable: fut-. 
ce celle de fon meilleur ami, on fe fait. 
gloire d'y reuflir fans le moindre {cru- 
pule fur l'amitié violée, dont les droits | 
n’ont rien de trop facré fur cet article. ! 

.. Les remontrances & les discours de! 
cette femme d’ une fagetfe fi rare me fi-, 
rent donc ouvrir les yeux & reconnoitré | 

: mon! 



on indionité. . J'en convins a fes pieds, 
_penetré de la plus vive douleur ÿ mais elle ne regarda ce retour que cômine un artifice & mordonnà de fuir à jamais Là _prefence & de trouver au plutôr quelque 
pose pour m’eloigner d'elle. fl fl. 
lue Gbeir & je partis peu de jours apres. 
pour parcourir differentes contrées .du 
Canada ou j’avois encore des recherches 
D DR A a ou M , Le malheur fut que j emportai tout mon amour avec moi, Ni la raifon ni 
Pabfence ne purent l’eteindre. . Je tom. 
Bai bienrôr dans un état déploable, En 
vain j'efliyai detronver quelque foulage- 
ment au tourment affreux qui me dechi- Toit, en tachant dé me procurer ces mé- 
mes fonges que javois eu quelque terns | au paravant. Je renrai le fecours des MmÉ- 
mes drogues aux quels je n’avois pa m= 
empecher d'en ariribuer la vertu: mais 
ce fut inutilement, Pufage que j'en fis he me procura d'autre fouligemenr que 
du fommeil :, pour des. onges cela ne 
produfit point ä cer égard l'effet que j'at- endois, il ny en eur point; oubien ce 
m'etoit que des fonges legers, tres va- 
gues [res incertains qui bien loin de pouvoir aider ame farisfaire ne faifoient D D a ! 

we 



qu’animer d'avantage la miferable Pas 

ion dont fetois tourmenté, parce qu'ils. 

ne me fournifloient qu’une ‘ouiflance im- 

… parfaite, ou plutôt qu'ils ne me montro- | 

ent que des appas qui m'echapant a cha- 

que inftant poufloient jusqu'a un excès 

äinctoyable l'apreté du feu dont j'etois 

2 dede “a so 

Dans cet erat je m’avifai de faire con- 

_ fidence de la firuation cruelle ou je me 

trouvois a un vieux fauvage Ilinois qui 

fans etre mon domeftique s'etoir arraci Ë 

_ a moi. Ce bon homme me fervoit tres . 

utilement fur tout dans mes recherches . 

botaniques parcequ'il avoit une connois- | 

fance fort exaét des plantes du païs à : 

qu'il en connoifloit même aflez bien les 

proprierés. Il etoir d’une famille de fa- : 

meux Yongleuvs tres renommés dans fa : 

nation & lui même avoit exercé. le.me- ; 

tier pendant tres longrems jusqu'a ce que ! 

s'etant habitué avec les françois il s’etoit | 

fait chrétien en s’etabliffant a Quebec.  ? 

On fair que les Jongleurs font les {euls ! 

medecins des fauvages, mais qu’ils ont, 

la reputation de ne guerir qué par des 

remedes fur naturels. Ils paffent pour? 

_ etre de grands forciers & pour entre=i 

tenir un commerce familier avec les de! 

Po dd mons 

Ko à 
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mons. Ce qui n’eft qu’une fuite de la füperftition des peuples; car il en eft des 
forciers de PAmerique commé de ceux 
de nôtré Europe, qui né font que desime 
pofteurs, ou des puis habiles qui cachent | leurs fecrers & qui pour fe donner plus. 
de relief fonr croire que toute leur häbie 
leté ne vienr que du commerce qu'iié en= 
trétiennent avec léslelprits. ou" 
: [left bien vrai quil yena qui Sabu 
Bnt eux mêmes les premiers , croyenc 
le plus férmement du monde qu’ils {one 
en relation avec les “diablee,  Celui- ('à 
avoir Été dans le cas ; À! Seroit cru forcier 
usqu'a ce qu'il eut Ouvert les veux & 
‘econnu {on erreur en embraffint le chris | üanisme, De puis ce terms là il € failoit 
in devoir de recon noitre & de pubiier 

[er 15 es œ D eu 9: ee | de 2. = Ler 
voit apprife en fon en 

bé L'étoit vrayement tres habile en ce enre & c’etoit lui qui m’avoit tire dat ure dans ma derniere maladie, lorsque étois abfolutment abandonné Me voy nt Cans une efpece de rechute il s'ém. refloit fort a me Procurer du foulage. 
nt; cela me donna la confiance de a 



sm “40 (OU 
demander s'il connoifloit bien toutes Jeë 

proprietés du remede qu'il m'avoit don: 

né & je lui contai en même tems. mon 

avanture en lui témoignant que j'etois 

fürpris que ce remede ne fir plus en moi 

Je même effet. Ilfe mit arire & me dit 

qu'il n'ignoroit pas que lPufage de certe 

compolition faifoit naitre quelques fois 

des fonges fort agréables; mais qu’il ne 

‘ croyoit pas la chofe fort certaine parce- 

que Payant voulu éprouver en plufieurs 

occafions elle lui avoit rarement. reuili, 

fans qu’il en put deviner la raifon, fi ce 

n’eft peut etre ce qu’il avoit entendu dire 

. dans fà jeunefle a un jengieur plus habile 
‘que lui, qu’il falloit pour cela avoir été 

29.4 30. jours ou plutôt une lune entie- 

- re fans avoir de fonge. 5 

| Gerte circonftance me frappa Car 

effectivement jerois tombé dans ma Ji: 

targie deux jours avant la lune: de Se- 

ptembre 1675: & cet etat avoit duré pen- 

dant toute cette lune fans que jeufle au- 

_ cuns fonges du moins qui euflent laiffé 

dans mon cerveau des traces aflez for- 

. tes pour que je pufle m'en fouvenire 

: De plus le fauvage difoir qu’il eroit pres- 
que necefaire pour linfaillible reuflite 

. de s'occuper fortement avañs de fe livrer 

Cat ART | ARR | JR au 
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au fomimeil de l’idée de quelque perfon- 
‘ne qui ne nous fut pas indifferente. 
_ Lorsque l'experience lui avoit reuff 
… c'etoit dans fa jeunefle qu’il etoit extre- 
 mement amoureux & qu'il lui arrivoit 
rarement de faire aucun fonge dans fon 

_ fommeil amoins que ce ne fuflent des 
’ fonges lascifs plus favorables que con- 
 traires au fucces de la chofe, Je m'erois 
 auffi trouvé moi-meme dans toutes ces 
 conjon@tures favorables & le remede 
* avoir faic fon effet. Il n’avoit ceflé de 
le faire que de puis que l’ayant discon- 
tinué javois eu d’autres fonges d’une na- 

‘ ture trop diffemblable. Nous ne dou- 
 tâmes plus le fauvage & moi que la con- 
 dition ne fut ef:tivemént neceflaire. 

_ Nous refolumes donc de Peprouver 
pour nous confirmer la folidié d'un | 
 foupçon deja fi rempli de vraye fem. 
se RU" us NP SAT 

Mais comment fi prendre? d'attendre 
‘que lun de nous deux eut été une lune 
entiere fans! faire de fonges il n’y avoit 
pas d'apparence de prendre ce parti a 
moins de risquer d’atrendre toute fa vie. 
Il'eft vraique quelques-uns de mes fon. 
ges etoient de nature amoureufe & que 
<eux là parconfequent quoique fort im 

R: AMD dl SR par 
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parfaits pouvoient. peutetre ne pas ap. 
porter beaucoup d’obftacle, mais auf 
jen faifois : fort fouvent: d'une autre efpe.- 
ce. Quune farieufe paflion nous rend 
infenfés! dans le tran: port. de celle dont 
‘jerois fi cruellement agiré jeüffe pres 
que pris la refolurion a force de eme. 

jh 

des norcoriques ou foporifiques - de me 
“procurer une lerhirgie continuelle pen- 
dant un mois tout entier aa risque dal. 
ler. dormir er . Pautre monde... Mon 

+amour: eroit fr bien montré aû dernier 
comble d'extravagance que je fis même. 
ares ferisufement la propofirion de ce 
beau projet; mais mon fauvage plus [re 
ge que moi m’endétourna fortement & 
me dit qu'il falloir mieux employer tou- 
te notre fagacité & toutes nos recher- : 

ÿ. 

Jible « 
folument de faire aucun {onge. - 

plus que je conçus que la chofe pouvoit | 
ne etre pas fo 

| ÿavoi 

LC #' 

ochant. Je les confüitai & je me hatai | 
-de faire lepreuve de ce ‘qu'ils 

Le" Q 

Cette: propofirion me ravit d'aurant 

.ches pour rrouver quelque fecrer infail 
ui eut la propriété de ML et qu ab. 

; 
i 

ort dificile. Je me fouve-. 
pois même. d’avoir ! vu, dans. plufieurs : 
- auteurs de medecine & de boranique que | 
Javois. avec moi, quelque. chofe, d'ap-. 

1 enfeigno. | 
Li: 5 à F4 Fe & | ñ ient : 
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dent fur cet article. Mes tentatives ne 
furent pas d’abord des plus :heureufes. 
Il en refultoit feulement que nous fai- 
fions moins de fonges qu'aupararant; 

ainf quelques fois leffer {e produifoit & 
quelques fois auffi il ne fe produifoit pas 
de forte qu'a ne mettre rien de plus für 
en ufige, je courois grand risque de ne 
pouvoir etre trente jours de fuite fans 
faire de fonges & a plus forte raifon. 
trente jours a commencer d’une lune 

nouvelle. Mais a force de râtonner & 
de combiner . le jongleur & moi, nous 
arrivâmes enfin aubut tant defiré c’eft 

_adire que nout trouvames l'infaillible re- 
cetre.que l'on verra au commencement 
de la feconde partie de cer ouvrage, …. 
Je paffai une lune bien entiere & bien | 
 compierre a dormir d’un fommeil doux 
.& paifible dans.le quel fi j'eus des fon-. 
‘ ges du moins ne furent-ils pas aflez 

fort pour imprimer des traces dans mon, 
cerveau & pour me refter dans la me- 
moire ce qui fuffr ainfi que je le prou- 
werai dans fon lieu. En attendant Pon 
peur. fe contenter, de certe preuve de. fait 
que jai fi bien experimenté moi-même, 
g'eft qu'immediarement apres ces trente 
jours m'erant le foir frotté de l'onguent 
no Pb MA di: -ODHE 

\ | 
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dont j'ai parlé & ayant attaché fortemené 
rma penfée fur les charmes de ma cruelle. 
maitrefle je pañfai une nuit fi delicieufe 
qu’en verité une jouiffance réelle ne l'eut 
pas été davantage. NON. 1 RER 
Non la realité n’auroit rien produit de 
plus & ce qui le prouvera bien aux per: . 
“annes les plus incredules e’eft quil s’eft 
trouvé que cette jouiffance imaginire a. 

veu la même proprieré que la jouiflance 
de l'autre efpece auroit eu felon toute ape. 

 parence, je veux dire qu'ayant été rei- 
terée pendant quelque tems non feules 
ment elle me rendit toure matranquilité, | 

mais elle me dégouta tout a fait d’un ob= | 
jet fi rendremenr aimé. Cette dame me 

devint indifferentes je ne confervai pour | 
elle que la juite eftime qu’elle meritoit : 
du refte je la revis fans trouble & fans | 
danger, & je lui declarai que javois | 
eteint un amour injurieux a fon hanneur ! 

“autant qu'a ma probité Je me pardat | 
bien feulement de lui avouer, comme : 
on, peut {e l’imspiner fans peiné, la ma: 

 miere dont jen etois venu about, «Pour | 
elle plus louable que moi, jen convien< 

 drai fans facon, fa vertu avoit fait {ur | 
- foncœurle même cffer  Nousvecumes : 
_foujours de puis comme nous avions fait | 
AR. HR NI PRES 
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devenir le fhjet de mes meditations, 

_efprir de reflexions philofophiques, cho-! 

mie Chapitre “Sixieme. : ""* 

Que l'etat du formmeil peut etve parles [on 
ges fufceptible d'une aufl grande fenfibilité 
que Petat de veille. D'ou Pauteur veut com-| 
mencev a irffnner que pay vapport au bone! 
 beur on ne devroit point negliger ce pre- 
nier etat autant qWon 4 FOUjOUrs 

fait jusqu'aprelents 

| PF ma jeunefle, qu'il me foit permis 

Ÿ de le dire {ans offencer mes chers! 
confreres les chimiftes & les botraniftes, 

javois un peu plus penfé qu’on n’a cou” 

tume de faire dans Pune & dans Pautre, 

profeilion. Juand je dis perl e 
; je veux! 

ois 
L 

dire que j'avois tâché de nourir mon 

fe qu’on ne fait ouere, quand on ne pen- 

MER 

ufage.… Certainement cette. 

+ "PEER 



Auf m’occupa-t elle comme elle de- 
.Voit & lon va voir qu'elle fit naitre dans 
mon efprit plufieurs reflexions -impor- 
fantes qui n’y ont pas été fteriles. \ 
|: La premiere qui soffrir a mon idée 
-C’eft que les fonges etoient quelque cho- 

| ginoir & que qui auroit le fecret de s’en 

pÜôt imaginer pour peu qu’il n’y eut rien 
| dans le refte de fa vie qui fut capable d’y 
lépandre trop d'amertume. 

_ ÂAiors il me revint a lefbrit cette que- 
tion que l'on a faite fi fouvent, le quel 
|feroit le plus heureux d'un esclave ou 
ld’un roi qui veillant & dormant l’un & 
Pautre douze heures fongeroient chaque 
nuit, Pesclave qu'il eft roi, &le roi qu'il 
reft esclave. Jen'eus pas de peine a con- 
ICevoir qu'elle doit etre la reponfe. Mais 
lavant d’en dire ce que j'en penfe, il n’eft 
(pas mal de tourner la chofe d’une autre 
façon; car de celle- cy je trouve que la 
queftion eft trop vague, puisqu'enfia les 

Co) 5 

fe de pius confiderable qu’on ne fe l'ima- 

pouroit rever qu’il eft esclave heureux 

procurer conflament felon fes inclina- 
tions feroit le plus heureux mortel qu’on 

noms de roi & desclave nemportent pas 
neceflairement les idées de bonheur & 
de malheur & qu'il eft clair que le roi. 

Es 
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& trouver mieux fon compte pour fa fac 

tisa@tion dans fon esclavage en fonge;. 
| que dans fa royauté réelle, & qu'au con. 

_traire l'esclave pouroit rever qu'il eft roi 

tres malheureux, de forte qu’a fon réveil. 

il f trouva tres foulaigé & ne voulut 
joint troquer fa condition d’esclave con 

tve la farale dignité dont il auroit été re! 

veru dans fon fommeil. RER 

_ Pour rendre donc la chofe plus pre 

| ‘cife voici le rour que je crois qu’il faut. 

ui donner. Je fuppoie le roi & Pescia-® 

ve partageant de même egalement le jour” 

entier par le fommeil & par la veille: 

mais je fuppofe de plus que les fongés! 
du roi font exaétement la vie de Pescla- 

_ ve, & les fonges de l'esclave la vie du! 

_ roi dans la journée füivante ou la
 prece-! 

dente, cela eft indiffèrent , c'eft a dires 

que je fuppofe que chacun, déux croiroits 

faire réellement. & avec toutes les mé». 

mes circonftances toutes les mêmes aéti=i 
ons que l'autre auroir fait efeétivemenE 

dans la journée, A CA CEA 

| Je demande dans cette hypothefe le) 

quel feroit le plus heureux où.le plus mals 
heureux, & fi l'on en doute où que l'on 

| croye qu'il y ait quelque difference dé 
| part où d'autre, je foutiens moi, Se 
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leur fort feroit parfaitement egal & fi 
bien egal que ces deux hommes pouroi- 

ent paller pour le même & ne pouroient 
etre diftinguez l’un de l’autre que par la 

difference des tems. Je füis perluadé 
que tous Ceux qui y réflechiront un peu 

feront de mon avis. Car de dire que 

Vera de {onge affeéteroit moins; parti 
‘que prendroient felon toute apparence 

ceux qui ne penféent que léserement à 

d’une maniere fuperficielle, c’eft un pür 

(préjugé qui ne vient que de ce que la 
‘Plus part de nos fonges font d’une na- 

lure trop variable pouf nous afeëter 
beaucoup. Mais il eit d'experience, & 

a qui cela n’eft- il pas arrivé, il eft d’ex- 

|perience, dis-je, qu’il y a des fonges 

qui nous affeétent autant que pouroient 

| faire la realité; par exemple engenrede 

| crainte & de terreur cela n’eft que trop. 

|'frequent; la parité n’eft aufli que trop ex- 

l'aéte puisque s’il y a des gens qui font - 

| morts de peur etant eveillés, iyenadé 

| même a qui des fonges effrayatts ont 

| eaufé la mort, comme on Pa conjecturé 

|âvec beaucoup de vray femblance de ce 

| qu'on a trouvé fur leurs cadavres tous | 

|les fymprômes que l’on trouve dans ceux 

| que la peur a fais mourir 0 ( 

# éd 
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. Peut etre me dira t-on pour prouver 
_ du moins que les plaifirs des fonges ne 

font pas aufli fenfibles que ceux de la 
- veille, qu’il y à des exemples de perfon- 
nes mortes de joie ou de plaifir, mais. 
que les joies & les plaifirs des fonges’ 
n'ont jamais produir un tel effer. On. 
feroit bien embaraflé à prouver ce que. 
Pon dit là. fi je navifois de ne lier. Le 

. cas cit deja extremement rare dans l’erat | 
déveille il doit l'etre imcomparablement 
d'avantage dans lerat de fommeil, non a. 
caufe de Pimpofñbiliré abfolue de la cho-. 
fe, mais parceque la plus part de nos ! 
fonges fonc ainfi que je Pai dit trop va-. 
risbles , trop peu füuivis, trop melés de. 
circonftances errangéres au fond des cho- : 

fes qui en font le principal fujer ; enfin | 
quand même le cas feroit arrivé pluñeurs 
fois, ilauroit fort bien pun'erre pas ob- ! 
fervé , & il y a même toute apparence | 
qu’il ne Peut point été. Celui des per! 
{onnes mortes par l'impreflion des fon- À 
ges effrayants ne l’a péuterre pas été ! 

trois où quatre fois, quoique la chofe : 
_ foit probablement arrivée bien pius fou- 
vent, puisque les fonges effrayants font | 
afléz communs, furrout dans de cerrai- : 
nes maladies; fans coriprer qu'il faur re- | À 
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marquer encore que les fymptômes de la. 
More caufée par la peur

 fo at. beauc oup 

plus faciles a reconnoitre que les fym- 
prômes de la mort caufée par la joie de 
aveu de tous les medecins experimen- 
tés. Je demeure donc pour abfolument 
convaincu, & cela independament de 
Péxperience que j'en ai faire un million 
de fois dans ma vie, je demeure, dis-je, 
pour abfolumenr convaincu que les affe. 
étions des fonges en quelque genre que 
ce puifle etre peuvent etre & font quel- 
ques fois aufli fortes que celles de la ve- 
lle. & je ne doute pas un moment que 
Petat du roi & de l'esclave dont nous par- 
lions roure a l'heure ne foir de la plus 
parfaite egalité de part & d'autre. 

l'on me propoloit de choiïfir Pun ou Pau- 

re etat je prefererois celui de l'esclave 
üppoié qu'il fallur abfolument me de- 
erminer pour lun des deux partis 

Dui ‘sil eit v
rai qu'il puifle (e trouver Lu 

dans lun des deux quelque différence 
ivanrageufe je fuis perfuadé que ce ne 
Douroit etre que du coté de lesclave, 
juelque dure qu’en fur la condition & 
quelque heureufe que fut celle duroi, 
’efta dire, laiffant a ces deux mots Mi 
de a D ordi 

Ê à 

Je dirai bien plus, le croira-t on, fi 

Te 



ordinaire qu'on y attache. Pour en fais 
‘xe entendre la raifon ; il faut fvoir que! 

- ferent durant la veille & que ces caracte! 

animal fans que ni l’un ni l'autre y fil 

dis qu'avec le caraétere d'efprit que j’ail 

flance je choilirois d'etre heureux en fon: 

reux fans aucun foulagement & feloni 

_pables de faire, impreflion qui ne fe trou 
| wroit corrigée par rien, ulieu que dans 

les malheurs de l'etat de veille ma faifon 
ne manquéroit pas de m'aider a endimi: 
“fuer la rigüeur. 4, "7 Mais 

| 

dans l’hypothele en queftion, je fuppo-! 
1e bien que les actions & les pailions ex: 
ternes feroïent les mêmes dans Palterna- 
tive dé la veille & du fommeil, mais je 
fuppole que les perfonnes feroierit ce 
pendant différentes enforte qu’elles au.k 
roient chacune leur caraétere d’efprit dif 

res d’efprit ne fe troqueroient pas dans: 
letar du fommeil ou tout feroit purement 

aucun ufäge de fa raïifon. Cela etant jel 

& avec un degté de raifon fufhfante pour 
maider a fupporrer les maux avec con-4 

ges & malheureux éveillé plustôt que 
d'etre heureux eveillé & malheureux en! 
fonges , parceque n’ayant en fdnge au! 
cun ufage de ma raïlon je ferois malhieul 

route l’erenduë de l’impreffion machinalel 

#1. 
LA 

À 
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| Mais fi l'on me dit que la modification ri je mets a Phÿpothefe la rend imposs 
ble, ce qui pouïrroit bien etre, je me. reftrindrai a foütenir, ce que j'ai déj dit, que les deux états feroient d’une parfaite egalité & qu'il ny auroit point de l'ai {ons qui püflent nous determiner a choi- 

fir Pun plustôr que l’autre, bien entendu en ne confiderant les chofes que relative. ment a cette vie & non point par rapoft 
aux füires que Perar de veille auroir ne- 
ceffairement pour l’autre vie pour la quel. e les fonges ne feront d’aucuné confe. 
quence. PT AP PACE APE AN EN 
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"Chapitre Septieme. 

Que. f? le borbeur-doir etre encerre vie à La 
Ljpoftron de l'homme, ainfi qwon la déja 
onvé, c’ef} plutôt dans l'erat du Jommeil 
que dans etat dé veille qu'on alieu 
ut : defperer d'y parvenir: à 
DErfuadé par l’éxperience aduelle que 
L' j'en faifois chaque jour & par lés re. 
lexions que l'on: à vu dans le chapitre 
recedent que l’état des fonges éft {us- 
eptible d'une plus grande fénfibiliré 

# 
L 
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devoir que l'etat du fommeil fut deja par 

qu'on ne fe le perfuade communemeni; 

je penfai qu’il etoit errange que les hom- 
mes erant auf induftrieux qu’ils le {ont 

_ afe procurer des plailirs & a tâcher de 

fe rendre heureux, n’euflent point en- 

‘core imaginé de tirer du fommeil d'autre. 

parti qu’un repos lethargique dans le quel 
ils demeurent meme comme anneantis &, 

“egalement privés de tous fentimens agre- 
ables ou des agreables. 

_ JPetois deja bien perfuadé des deux 
grands principes que j'ai commencé à 
etablir dans les deux premiers chapitres 

de cet ouvrage qu’il doit etre a la difpo- 

fition de l’homme de parvenir au bon- 

heur & que pour y parvenir linnocencé 
eft une condition tout a fait indifpenfables 

 Jexaminai fur ce pied là les proprietés 

de la veille & du fommeil: je fus frappé 

lui-même & independement de tout art 

le plus heureux comme le plus innocent 
de la vie, aulieu que dans l'erat de veilleilill 
eft a la veriré poffible abfolument parlant 
que Phomme devienne heureux ; . MAIS 

que l'innocence risquant a chaque. inftant 
d'etre offenfée & de plus ce bonheur dés 
pendant d’un trop grand, nombre de cho 

fes dont le confliét malheureux peut lé 
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briver a chaque inftant, il n’etoit point 
tonnant que fi peu de perfonnes pus- 
nt ÿ parvenir & qu’un homme verirab. 
ément heureux fur aufli rare que le Phœ- 

Combien de chofes doivent COncourié 
u bonheur de l'homme, dont une feule 
Jenant a manquer tout l edifie s’ecraulé 
Ju demeure confiderablement endomagé. 
a fanté de lame & du corps que mille 
aufes peuvent alrérer a chaque inftanr, 
ependant fans lune & fans l'autre on eft 
ien eloigné d’y pouvoir prerendre ou 
lu moins d'y arriver infailliblement. On 
mille defirs mêmes juftes & raifonnab- 
es, mille befoins indifpenfables qui troub- 
ent fans cefle la tranquilité neceflaire, 
ailez vous de peu, dira t-on & repri- 
nez tous vos defirs, en les bornant aux 
euies chofes dont la poffeffion vous eff 
füurée. La chofe eft bien facile a dire: 
iais 4 moins que la nature ne nous ait 
ien férvi en nous donnant un tempera- 
nent d’indifference encore plus que dé 
soderation, les efforts qu’il en coute 
our parvenir à ce haut déoré de perfe- 
tion morales Que les philofophes nous étommendent fi fort fans sembraffer ï eft poflible, ces efforts, dis- je, peut 
Sacs Ha" etre 
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etre encore en n’aboutiffant a rien fuffis, 
roient feuls pour rendre la vie d’un hom-» 
me trop penible pour pouvoir etre dite! 
un etat de bonheur, une veritable felisi 
P'OtÉ M REE DELTA dix À 

Qui plus eft, nous tenons a tant des 
chofes qui one droit {ur notre fenfbilisé k 
quelques juftes & quelques moderés quet 
nous foyons qu’il eft presque impoflible* 
que quelques unes ne viennent desagréæs 
ablement 2 la traverfe au moment mêmes 
ou tout le refte paroïtroit le mieux dis-4 
polé pour nous donner cette paix deli-4 
cieufe & forrunée a la quelle nous afpis! 
rons fans cefle. Outre nos propres mal-k 
beurs qui peuvent fur venir tout a coup} 
n’y a-t-il pas encore ceux de nos pas 
rens, de nos anis, de notre patrie & desil 
perfonnes même de notre connoiffance! 
ou dont feulement nous avons entendu, 
parler. Il n’en faut fouvent pas d’avans! 
tage pour nous affecter d’une maniere 
trifte & desagreable & pour nous plongeïil 
dans une fombre melancolie. Pour peu 
qu’on ait le cœur fenfible que d’occafionsi 

_ de répandre des larmes, .que de fenssh 
. pour ainf dire fufcepribles d’impreffionsk 
chagrinantes & douloureufes. Enfin de 

pendants de tant de caufes, etranger! 
MAR parmi s: 
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hieux dans ce nouvel ordre de chofes 
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que les evennemens qui nous y arrivent 
ont moins de rapport avec ceux de notre 
miferable vie, A 
À la fuite de toutes ces reflexions je 

fis celle-cy, que puisque le bonheur qui 
doit etre a notre difpofition ne l’eft pas 
dans Perat de veille & doit letre par con- 
fequent dans celui du fommeil, il faut 

donc qu’il y ait un art poflible de {e ren- 
dre heureux par le moyen des :fonges:: 
& mon,etonnement fut extreme devoir. 
queles hommes qui ont inventé tant de 
milliers d'arts frivoles & dont pluficurs 
meme leur font a charge & pernicieux: 

wayent pas feulement penfé a un art tel. 
- que celui là qui leur feroit d'une fi gran+ 
de.urilité & qui les meneroit de la ma-, 
niere la plus courte & la plus affurée au 
terme de rous leurs defirs en les rendant 
fuperieurs aux evenemens de la vie les! 
plus ficheux & a rous les contre tems qui, 
peuvent y arriver. LE MES 
=: Je me refolus donc de faire les pre 
Mieres recherches de cer art & je l’entre 
pris avec d'autant plus de courage qu: 
je crouvois de montré qu’il devoir etre! 
poffble. . Combien de gens cherchent 
tous les jours ce que des gens plus fages, 
plus habiles & plus experimentés gen 

, eur: 
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leur crient metre pas poflible, le mou- 
vement perpetuel, le feu ineftinguible, 
la quadrature du cercle, les longitudes 
fur mer, la panacée univerfelle, la trans- 
mutation des metaux & tant d’autres 
chimeres, Tout cela eft démontré de la : 
plus grande impofhbilité du monde &. 
cependant on le cherche avec tant d’ar- 
deur. Comment n’eulfai- je pas recher- 
ché de même un fecret, un nouvel art, 
dont la poffbilité & presque la necefliré 
même eft demontrée plus clair que le 
our, VC te | 
_ Jen tenois déja une partie confide- 
able, c’eft a dire les moyens de fe fatis- 
aire pour amour, Mais tout le monde 
n'eft point amoureux & on ne l’eft point 
oujours, c’eft bien une des paflions qui 
le folent le plus la vie humaine ou qui 
a rendent plus delicieufe; mais elle a fon 
ems. Quelque imperieufement qu’elle 
it régné elle céde a fon tour. Les hon- 
1euts, les richefles, la bonne chere ont 
utant & plus: de charmes pour bien des 
rens furtout à un certain age, Combien 
Jautres pañlions tirannifent aufli les hom- 
nes a moins qu’on ne vienne a bout de 
es ereindre ou de les fatisfaire & ce der- 
der parti eft toujours le plus court, le 

pe" E 4 plus 



plus facile &le plus fur. Pour un fifthe. \ 
me complet de bonheur il falloit donc 
faire pour toures les paflions tant en ge- 
neral qu’en particulier ceque j’avois fi 
heureufement fait pour l'amour. J'ofaë. 
Jentreprendre & c’eft a quoi je puis dire. 
que jai reufi bien au dela des efperances. 4 " 

dont jeufle cru pouvoir me flatter en ! 
Ventrepernant. Mon füuccès a été.tel que. | di 

F' 

b 

? 
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chacun fera content & nul aura lieu de fe. 
plaindre de moi. Toutes les paffions. 
auront leurs recettes fpecifiques, J'ai à 
trouvé moyen de contenter tous les. | 

À 

ü 

À 

gouts & jusqu'a des gouts bifarres qui. 

peutétre n’ont point eu d'exemples & « 

qui men auront jamais dans la réalité. * 
4 

Voila, je l'avoue, de orandes & ‘ma. | 
gnifiques promeflés. Ce fera dans la. k 
feconde partie que je ferai voir que j'ai, 
tenu parole plus encore qu’on ne fe Pi- * 
magine; mais dans celle-cy, fuppofant M 
pour quelques inflants la verité des dé- 4 
couvertes que je demontrerai dans la # 
fuite, je me propofe avant d'en faire 
part au leéteur de commencer aupara: 4 
vant par lui “expliquer trois chofes im- 
portantes pour ne laifler abfolument au- 
cun doute, aucun fGrupule dans (on 4 
200 de tn, efPrié SE. 
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elprit, la premiere c’eft de lui faire voir 
que lon peut legitimement { procurer 
telle efpece de fonges qu'il foit pofible 
de defirer fans que la confience la plus 
timorée puifle s’en allarmer le moins du 
monde ; la feconde c’eit que bien loin 
qu’il y air en cela le moindre crime c’eft 
au contraire le moyen le plus für de 
parvenir a vaincre fes pafñons & a vivre 
dans une entiere & parfaite innocence. 
Enfin la troifieme confiftra a lui derail. 
ler plus au long tous les avantages qu’on 
a droit d'attendre de ce nouveau. fifthe- 
me, cèque je tächerai de lui rendre fen.: 
fible par une peinture naïve de la feli. 
cité dont j'ai joui depuis que jen ai fait 
l'heureufe decouverte jusqu'a prefent. 
Je ferai de ces trois articles le fujet d’au- 
tant de chapitres differents en commen- 
çant dans celui qui va fuivre immedia: 
tement a prouver lPinnoeence des fon. 
ges de quelque narure & de quelque 
_ efpece qu’on s’avife de s’en 

pb procurer, Len 
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E.camen de ce nouveau cas de conffence, sit! 

qui flattent les paffions, par où Paureur de: 
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pogardé que comme une produétion 
monftreufe, infernale, digne de tous les 
anathemes du ciel & de la terre, je pofe 
d’abord pour principe qu’il n’y a de cri- 
me a proprement parler & felon la | vraye 
fi ignification du rerme que ce qui peut 
nuire en quelque genre & de quelque | 
maniere que ce puiffe etre ou a la focieté 
ou au prochain où a foi-même: Les loix 
de la nature ne nous enfeignent que ce- 
la Il eft bien vrai queles loix divines 
& humaines ont etabli d’autres efpeces 
de crimes pour des raifons particulieres 
ou le plus fouvent fans raïfon & par pur 
caprice. Il y en a cent mille exemples 
dans les loix humaines. : Pour les divines 
on entend bien que dans celles qui le 
font Veritablément il n’y a rien de tel. 
Aufli celles là ne different elles pas des 
Joix de la nature. Mais pour celles qui 
{ont données pour divines & qui ne font 
que des inventions. des hommes il my 
en a pas une en récompenfe qui ne foit 
un exemple de la chofe comme la deffen. 
ce de boire du vin, loi divine chez les 
_mahomerans, & celle de manger oras le 
_vendredy & le famdy, loi divine chez 
les papiftes, deux lois aufli raifonnables 
comme aufli utiles a la focieté Pune que 

CR NC ju au- 
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l'autre. À la veriré il ne faut avoir qu’: 
un peu de bon fens pour etre bien per- . 

_füuadé que contrevenir a de pareilles def: | 
fences ce n’eft point un crime & que. 

tout au plus c’eft une imprudence, une. 
folie de le faire quand une force majeur. : 
peut vous faire repentir d'y avoir con. 
trevenu. A A rh Ne 
Mais fans entrer dans une grande dis. 

cution fur ces cas particuliers qui fem-:. 
blent faire une exception au principe : 
général que jai polé ik fuffit de dire qu’ : 
Aucune loi divine ou humaine n'ayant’. 
jusqu'a prefent deffendu de fe procurer . 
des fonges a f fantaifie, Pon a droit de: : 
ne confulter que la nature pour favoir. 
fi la chofe eft criminelle ou non, ce qui : 
par cette voye fera par confequent bien- ! 
LOL: DÉDIRERET E LAR MONT UT EE IE 
Or que les fois humaines n’ayent jus- : 

qua prefent deffendü fur ce fujec ni im- . 
plicitement m1 explicitement ; la chofe ! 

"1 

eft claire: elles n’y ont feulement pas | 
penfé. Mais je fens bien qu’on ne man-'\ 

_ quera pas de me dire qu'il n’en eft pas 
de même des lois divines & qu’on peut È 
me propofer de ce coté là une objetion « 

_ auf plaufible en apparence qu’elle paroit: À 
faufle & ridicule quand on doses 1 

VO- : 
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Voyons ce que c’eft & relolvons- là afin 
de ne laifler derriere nous rien qui foit 
çapable de nous faire de la peine. 
Pour ne parler que des fonges lascifs 

& de celui, par exemple, par le quel je 
vins about de farisfaire fi pleinement ma 
paffion a l’epurd de cette dame fage & 

vertueufe que je m’avois pu Corrompre, 
je foutiens moi que je n'ai rien fait en ce. 
la de criminel. Un cafüifte au contraire 
me foutiendra que jai commis un adul- 
tere dans les formes & que je fuis auf 
coupable que fi j'avois joui effeétivement 
de fes faveurs & il en apportera cette rai- 
fon qu’il croira fans réplique. PR 
La religion, me dira-c-il, condamne 

non feulement les aétions, mais encore 
les moindres defirs, que dis-je les moin- 
dre penfées relatives a Paétion. Ÿ-a-t- 
il rien de plus precis & de plus nette 
ment exprimé que ce. que dit là defius 
Jefus Chrift dans lPevangile. Qui vide- 
vit imulierem ad concupufcendam cam, jan 
meæcbata ef} eam in corde [uo. C'elt adire 
que celui qui s'arrete feulement au moin- 
dre defir au fujet d'une femme eft vert. 
tablement adultere, Or c’eft là precife- 
ment votre cas , me dira notre cafuifte , 

ou pour mieux dire le votre eft beau- 
_ Fe ss coup “À Le A 



_ fible pour vous & qui de votre aveu vous : 

. Coup plus grave, puisque fans vous à: À 
reter a de fimples defirs vous parvenez . 
a les farisfaires d’une maniere auff fen-i 

procure d’aufli prands plaifirs qu’eut pu | 
_ faire une jouiffance réelle À 

Ne fémble- til pas qu'il n’y a rien de ! 
plus demonftrarif que cer argument & ! 

. qu'il n’ÿ à pas moÿen de s’en tirer. Ce 
_ pendant je dis qu’il ne prouve rien du 

_ tout, & je ne crois pas qu’il ÿ air per: « 
fonne qui n’en demeure convaincu dans 4 
un moment. D nn ue 
- Prenons ÿ bien garde & entrons un 4 

peu dans Pidée de la chofe fans nous ar: ( 
reter comme lon dit al écorce des mots, 4 
Pourquoi la religion deffeñnd elle les de- 4 
lirs, c’eft parcequ'ils menenr aux aétions, 4 
Deffend. elle les defirs comme les aëtic M 
ons? Elle les deffend autant fi Vous vou- # 
lez, mais elle ne les deffend pas de la à 
même maniere. Tour le monde tombe. { 
ra d'accord avec moi qu’elle deffend les # 
aétions pour elles memes; mais elle nel 

_ deffend pas les defirs pour eux mêmes; 4 
elle ne les deffend qu’autant qu’ils peu: 
vent conduire a commetre les aétions, M 
& {1 les defirs ne menoient jamais a com- 
mettre les a@tions il eft probable pour ne! 

mo! de pas # 
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pas dire für que dieu etant raifonnäblé 
& ne faifant j jamais rien en vain, il n’eut 
jamais fait une pareille deffenfe qui ne 
ferviroit qu'a multiplier jusqu’a un point 
prodigieux les occafions du crime; fans 
pouvoir etre de la plus petite uriliré. 

Mais je dis plus, files defirs bien lift 
de mener aux aétions, etoient un empe- 
Chement, un moÿen qui garantit de les. 
commetre, je ne fay, dieu, me Pirenne 
fi bien loin de les deffendre, la religion 
fage & prevoyante comme on la fappo- 
fe, n’auroic point pris le parti contraire; 
je veux. dire fi aulieu de les defendre 
avec tant de foin elle weut point pris le 
partis dé des. ordonner. expreflement: 
Ya-vil mème lieu d’en douter la reli- 
gion n’ordonne t-elle pas de faire tous 
{es efforts & deprendre cous les moyens 
imaginables pour eviter le crime & pour 
fuivre la vertu 
Oh bien, c’eft là mon càs, puis - je dk 

re a notre doéteur. Ce fonge que jai 
trouvé le fecrer de me procurer tant que 
j'ai voulu, ce fonge m'a-t. il conduit a 
Padultere efle@if. Point du tour. C’eft 
lui. qui m'en a prefervé ; c’eft lui qui a 
éteint en moi un fol & criminel amour; 
c’eft lui qui m’a rendu mon co 
Iju 
# 
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& ra probité, & qui a donné au devoirs 
un tel empire fur ma palion que fi eerre 
vertueufe femme lorsqu'elle me revit 
eut 4 fon tour füceombé a l’amour ‘qw 
elle avoit pour moi, j'etois aflez fort 
pour ja remettre dans le chemin de la 
vertu & pour lui rendre les belles & ma- 

été fufiifants: Je pouvois lui preter un 
fecours plus efficace en lui faifant part de 
mon admirable fecret. N’avois-je pas 
un remede infaillible a lui offrir contre 
une tentation qui auroit pu tôt ou tard! 
la faire manquer foit avec moi foit avec! 
autres a la fidelité qu’elle devoir a fon 
€EpOUX;: æ° | Lente | 

Quoi feroit-ce encore for faire à l& 
fot conjugale comme dit rouffeau que &2 
ofer dans une teile extremiré avoir re- 
cours a mon remede & de prendre cé- 
parti plustôt que de fuccomber efeive: 
ment à la tentation? [l feroir bien plai- 
fant que la forbone aflemblée s’'avifär dé 
le decider ainfi: Pour un mari 14 partié 
la plus intereflée dans Paffaire, pour pet 
qu'il fut raifonnable je crois qui 2 à 

| se 
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pi pas malheureux d’en erre 
juirte a fi bon marché. Mais les cafui- 
æ quoiqu’ils n’y {oyent gueres interes- 
és, feront peut etre plus rigides. Auffi 
es gens là ne fe font jamais fort piqués 
Vetre raifonnables. C’eft leur en de man- 
top. La rage qu'ils ont d’ufer du beau 
lroic dont ils fimaginent etre en pofles- 
ion d'autorité divine, delier & de délier st 

ur la terre fait qu’ils font bien aifes de 
nettre des crimes partout, abonne in- 
ention cependant, ce n’eft que pour 
voir le plaifirs de les abfoudre ; fau£ 
1 petite retribution que leur peine me. 
te. Lt | 
Qu'ils examinent donc à leur fantaifie 
nouveau cas de confience & qu’ils de- 

ident felon qu’ils le jugeront a propos 
Ourvu qu'ils m’avouent qu'il a befoin 
étre eXaminé puisqu'encore un coup 
S loix divines n’ont pas mieux prévu 
e les humaines ce cas d’une éfpece 

articuliere . Jattens leur decifion, Mais 
ant d’enprononcer, s'ils ne veulent fe 
ire moquer d’eux comme il leur eft ara 
vé plus d’une fois, qu’ils remarquens 
en fur tout que les fonges de la manie- 
: que je les prefcripts ne font point 
ns le cas des defirs que la religion con« 
A F damne. 
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damne a jufte titre. Il ne feront rief 
qui vaille, s'ils ne prenent garde a cette 
différence eflentielle qui fe trouve de 
part & d'autre. Certainement elle, fait 
changer de nature a la queftion du tout 
au tout. 4 \ ‘4 

Les defirs ne fatisfont point, ils irri- 
tent au contraire la concupifcence. Ils 
attifent le feu de la pañlion, ils Fentre: 
tiennent dans toute {a force, dans touté 
fon äpreré, ou pour mieux dire ils l'augÿ 
 mentent fans cefle ; eft-il etonnant qué 
 Paction fuive de près pour peu qu'il n’y 

ait pas d’empechements exrerieurs qu 
eloignent de la commettre. Ainfi les de 

Ke 
firs tiennent par là a tous les defordres 
qui arrivent dans le monde, ils en font 
une des caufes prochaines, & c’eft avec 
us raifon pour cela que la religion 
es condamne dès qu’on s’y arrete ul 
feul inftant avec complaifance, puis 
qu’on ne peut proscrire avec trop dé 
foin cequi entraine presqu’infaillibles 
ment après foi des crimes capables dé 

. défoler la focieté & d’en troubler P har: 
monie. We j 

… Mais pour les fonges c’eft tout autte 
_ chofe, je dis les fonges fpontanées qu’on 
‘peut & procurer auifi fouvent & de li 

+ 
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façon qu’on en 4 beloin. Ces fonges de 
truifent la concupifcence en la farisfai- 
fant , ils amortiffent le feu des paflions, 
is l’abforbent, ils lereignent par lindu- 
bitable effeét de route jouiffance de quel 
que nature qu’elle foit. lis empechent 
d'en venir aux actions, il les rendent in- 
differentes , ils les font confiderer avec 
plus de fang froid & d’un ocil plus jufte, 
[! neft pas neceflaire pour cela du fe- 
ours de quelque empechement exte. 
leur. Quelque facile, quelqu’aifée que . 
uifle etre l’aétion & avec quelque ar. 
leur qu’elle foit defirée, ils fuffifent 
Jour faire prendre le parti de s’en ab- 
tenir. Car remarquez bien que quel. 
jue peu qu’une action puïifle couter en 
oins , en peines en moyens, en folicix 
arions ; en précautions, le fonge fatis 
ait autant & coutra toujours beaucoup 
noins. Point d’oblisations a perfonness 
Joint de fuites a craindre pas un mo- i 
nent de tems perdu; voila de grands. 
Vantages qui feront que les perionnes 
ant foit peu raifonnables ne manque- 
ont pas de préferer ce parti à; & genes 
alement parlant on doit compter que. 
ous les hormmes ladoptront dès qu’il {e- 
aconnu, Dominés qu’ils font presque 
| F a |: tous 



84  Œ(o) % 
tous dès leur plus tendre enfance par une! 
pareffe interne des plus en racinées, sis 
aiment les plaifirs on peut aflurer qu’ils 
choïifiront toujours ceux qu’ils pouront 
obtenir plus fürement & amoins de frais! 
"Que de crimes par confequenr les fon! 
ges font capables de faire disparoitre, au- 
lieu que fe font les défirs qui en cou-! 

| vrent la terre. Carre DAS 
Que les cafüuiftes reglent donc là des- 

fus leur decifion. La chofe en merite 
bien la peine & jecrois qu’un concile æcu- 
ménique ne feroit point de trop pou 
une affaire d'une fi haüte importance. 
Le faint pere, les cardinaux & tous les 
eveques des principaux fieses doiven 
s’y trouver fans doute. Me feroit- il per- 
mis de donner a de fi bonnes tetes un pe 
tit confeil dont ils fe trouveroient biem 
par la fuite fur ma parole. Ce feroic de 
declarer Particle des fonges neutre & mi- 
toyen entre le bien & le mal, mais fus- 
ceptible de devenir lun ou l’autre felon 

Qu'on en prendroit ou qu'on neglige- 
roit d'en prendre la permiflion enforte 
qu’il ne fallut qu’une bulle ou une indul« 
gence particuliere pour en faire un ufa- 

_ ge innocent & legitime. Cela ne {eroir! 
pas mal imaginé. Les milieux font fa 

- F4 uLiIes 
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Utiles quand on fait les employer a pro- 
pos. Voyez moi le purgatoire par e- 
xemple, ce fe jour mitoyen entre le pa- 
radis & Penfer. Y a-t- il rien qui foit 
d'un meilleur revenu pour la fainte egli- 
fe? Les annates men approchent pas. 
C’eff un bon feu, difoit le pape Leon X, 
il fait bien bouillir notre martnite. Com- 
me les gens d’eglife n’en ont jamais trop, 
tant s’en faut: tant eft grande la charité 
qui les animes ils feront bien de profiter 
de ce que je dis à Je leur garantis que 
c’eft une nouvelle fource de richeffe en 
core plus féconde & plus intariffable que 
la premiere. La belle obligation qu’ils 
m'auront! ils feront bien ingrats aflure- 
ment s'ils ne me canonifent pas quelque 
jour en recompence. Il ny a pas de 
int qui-par fes miracles leur eu fair ga 
gnér eu d'avantage, Je ne fai même fitous 
ceux du calendrier & du martirologe en« 
tier reunis enfemble pouroient entrer en 
comparaifon, | 
Au refte ils en feront tout cequi leur 

plaira & fur le confeil que je leur donne 
& fur la reconnoiffance; je reviens à mon 
fujet, & confentant jusqu’au jugement 
d'un concile. general à regarder la chofe 
omme indecife par FPRSEE a la religion, 

Fos ie 
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je pretens au moins que l'on m'accorde 
qu’il eft inconteftable que par raport au- 
droit naturel, que ÿai toujours reoardé 
comme le plus facré de tous les droits 
parceque c’eft celui qui a le moins Pair 
d'etre de la fabrique des hommes, je fou- 
tiens, dis-je, que par raport a ce droit 
naturel & aux autres loix qui n’ont en: 
core rien ftatué là deflus, il eft libre 4 
chacun de fatisfaire en fonge, s’il le peur, 
telle paflion qu'il lui plaira & que c’eft 
même tres bien fait a lui de recourir 4 
cet expedient, plutôt que de fe laiffer 

‘tourmenter comme un força par d’in- 
fuportables tentations & de risquer en 
y fuccombant tôt outard de fe rendre 
criminel devant dieu & devant les hom- 
mes. | 

Croyant donc avoir {uffifämment fris: 
fait a ce premier article qui regarde Fins 
nocence de mon fiftheme je crois pou: 
voir pafler au fecond qui a pour objet 
Futilité dont il peuterre pour la morale, 
Apres ce que je viens de dire cela n’a 
presque plus befoin de démonftrarions, 
Cela fe fenr de foi- même & mon exem: 
ple en eft une confirmation fans repii- 
que; en forte que je pourois me difpen= 
fer de rien a jouter fur un füujet qui doit 

| |! paroi 
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jaroitre plus clair que les axiomes même 
ux perfonnes tant foit peu intelligen- 
es. Je vais cependant de tailler la cho- 
e avec foin pour la plus grande commo- 
lité & lenriere fatisfaétion du leéteur. 

DRP EN OR TR PONT ON ON 

Chapitre Neuvieme, 

Detail de l'utilité immenfe dont Part des 
puges peutetre a la morale en fouvniflant 2 
outes les palhions des vemiedes propres a leuv 
aive jetter leur feu fur des objets chimert- 
ues pour prévenir les defordres qw’elles cau- 
Jent en fe realifant par des attions fune. 
 fles a la Jocieté, au prochain, ou & 

O2-nême. 

1) fremit quand on penfe a combien 
de maladies le corps eft fujet, & 

ombien, pour me fervir de l’expres- 
ion du poëre, il ya de portes toujours 
uvertes pour nous conduire a la mort: 
ce n’eft que de la mort du corps qwil 
ntand parler; helas il n’y en a gueres 
noins {1 meme il n'y en a beaucoup da- 
antage pour nous conduire a celle de 
ame. 11 y à tant de pañlions qui la de- 
hirent dont chacune peut enfanter des 
À F 4 mil- 
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millions de crimes, autant de coups mor: 
tels que Pame reçoit & fous les quels 
elle fuccombe enfin, tombe abartuë & 
me fe releve jamais, L'amour, Pambi- 
tion, l’avarice, voiia fur tout trois grands 
gouffres toujours ouverts ou des infini- 
tés d’ames s’engloutiflent & fe perdent 
fäns efpoir de retour. Que de malheurs 
que dé troubles n’en refultent.ils pas 
pour la focieré ? À combien de maux en 
particulier les hommes ne fe trouvent. ils 

as eXpoiés par là? Des maiadies cruel- 
les, des chagrins devorans, des affaci- 
nas, des fupplices, voila les fuires fune- 
{tes des paflions qui defolent l’univers. 

Les philofophes & les theologiens, 
depuis qu’il eft queftion de philofophie 
_& de theolopie autres fleaux du genre 
humain, n’ont fait que discourir fans! 
ceffe aperre de vuë fur tous ces de for- 
dres fous.le beau pretexte d'y chercher! 
des remedes qui puflent en delivrer les! 
hommes. Leurs discours de trois mille! 
ans mont pas produit plus d’effer que! 
s'ils fufflent demeure pendant aurant de! 
tems dans le filence; le monde n’en eft! 
pas meilleur : & maloré cetre experien- 
ce de leur inutilité ils ne laiflent pas de 
discourir encore. Eh mon dieu une ex! 

| a | periec: ; 

Ÿ 



perience de tant de fiecles n’auroit. Elle 
pas du faire ouvrir les yeux a tous ces 
grands raifonneurs fur le peu de fruit 
des peines qu’ils fe donnent & fur lim- 
perfection des moyens aux quels ils ont 
recours. Depuis un tems aufli long la 
Medecine cherche des remedes contre 
les maladies du corps & cependant les 
hommes meurent toujours & ne vivent 
même pas plus longtems qu'auparavant; 
cela n’eft pas fort eronnant, il eft bien 
démontré que les hommes doivent mou- 
rir & les hommes meurent, cela eft dans 
la regle : les medecins ne font tout au 
plus convaincus que d’inutiliré, Mais il 
n’en eft pas de même des moraliftes, me- 
decins des ames ou foi difants tels: il 
n’eft point demontré que les homimes 
doivent etre ni mechants ni malheu- 
reux, & fi malgré tous les efforts des 
philofophes & des theologiens, les hom- 
mes ne ceflent point detre aufli mal- 
heureux & aufli mechants qu’ils ont 
jamais été, cela montre non feule- 
ment leur inutilité mais leur maladreffe. 
Puisqu’ils tendent a un objet pofhble, 
c’eft leur faute en un mot de ne pas y 
arriver. | te. | 



$ FO : + en 
_ Auffi ÿ at-il rien de fi pitoyable que la 

. maniere dont ils sy prennent. Les philo- 
fophes ne vous parlent que de vaincre & 
de dompter les paflions comme fi cela 
etoit pofhble tandis qu’elles exercent leur 
furie; c’eft precher le jeûne a des affa 
més ; on concoit bien qu’on my doit 
pas reuflir. Mais les theologiens font 
bien pis: a leurs beaux discours ils ajou- 
tent des precepres & des obligations nou- 
velles qu’ils accumulent fans fin; ils fur 
chargent la mefure, ils outre l’humani- 
té, ils lui propofent des articles de foi a : 
croire comme des vertus a pratiquer, ils 
Paccablent de minuties, de fuperftions, 
de fuperfluités ; enfin il femble qu'ils 
ayent cru qu’en rendant le joug plus pe- 
fant'cetoit le moyen de le faire porter 
plus facilement où du moins d'engager 
ies honrmes a s’en charger plus volon- 
tiers. Ils ont fair tout le contraire c'eft 
que tel qui s’en fut chargé d’abord & qui 
leur gardé d’aflez bon cœur, ne veut 

plus maintenant y toucher du petir- bout 
du doipt. 
Jai lu quelque part qu’une femme tres 

fenfée avoit pour maxime que le meil. « 
leur remede contre la tentation preflan- . 
te C’etoit d’y fuccomber bien vire puis- 

F8 0 que 
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que parlà on s’en trouvoir delivré pres- 
que auflitôr, Ces paroles meriteroient 
d'etre ecrires en lettres d’or, mais on doit 
les entendre comme il faut. La maxime 
qu’elles renferment bien-entenduë vaut 
tous les apophetegmes de Pantiquité, 
cet toute la fagefle en racourci, c’eft 
toute la morale reunië & concentrée en 
un petit efpace. Mais de la maniere dont 
lentendoit cette femme ce n’eroit qu’une 
demie- veriré & quelque chofe parcon- 
fequent de fort dangereux. Expliquons 
nous donc. Car faute de prendre cetre 
maxime dans le fens de la jufte raifon 
elle feroit bientôt capable d’innonder la 
focieté toute entiere d’un nouveau de lu- 
e de crimes. LU à 
Ai-je deffein de dire par là que pour 

faire ceffer la tenration dont on eft de- 
voré de s’elever aux honneurs on doive … 
pour s’agrandir boule verfer Perar, que 
pour remedier a la tentation que caufe le 
bien d'autrui, il faille attendre le paffant 
fur les grands chemins ou forcer le cof- 
fre fort de fon voilin, & qu’enfin pour 
Oter du cœur la tentation qu’une jeune 
fille ou qu’une belle femme y à fait nai- 
tre ce foit un parti a prendre que de Par- 
tacher des bras d’un pere ou d'un epoux. 

Qu'a 
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Qu'’a dieu ne plaife que je fois aflez fcezu 
lerat pour aurtorifer une pareille doétrinew 
fi la maxime que javance que pour de-w 
truire la tentation le moyen le plus für 
eft d'y fuccomber, fi cetre maxime, dis-4& 
je, navoit point d’autres fens ou d'autre « 
explication ce feroir la plus pernicieufe 
& la plus deteftable maxime qui eut ja- « 
mais été dans la bouche des hommes- 
oui, oui il faut faccomber a la tenration, w 
mais il y a fon rems pour ee la Ce n’eft 
point dans l’erat deveille ou nous avons : 
mille devoirs a remplir, ou nous tenons 
a toute la focieté par des liens indiflo- | 
lubles, ou nous fommes membre d'un. 
grand corps & partie d’un vafte edifice . 
qui risque deperir ou de crouler fi nows 
ne nous tenons dans la place aflignée. : 
C’eft donc dans lerat du fommeil ou les 
Jois divines & humaines ne nous deman- 
dent plus rien, & nous ont laifléle champ w 
libre puisqu’elles n’ont rien ordonné a “ 
fon egard nous en fommes’les maitres, W 
tout y eft a notre difpofition, c’eft un « 
univers d’un ordre particulier dont nous 4 

k 

a 

BE Mere 

pouvons nous dire & les rois & les dieux. * 
La pourtoute loi on trouve ecrit joués. MN 
Jez de tout ce que vous pouvez imaginer. w 
Il n’y a rien qu'on n’y puifle faire impu. W 

| ‘nement, 4 # : 
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nement. Nulle gêne». nulle contrainte, 
nul devoir, nulle obligation. Oh le 
Charmant avantage! heureux & cent mil- 
lions de fois heureux a jamais les hom- 
mes s’ils ont lefprit d’en profiter comme 
il fatit. sn 
.… Pour entirer partie il fuffiit d’etre le 
maitre de pouvoir fe procurer des fon- 
ges a fa fanraifie. Avec ce beau fecret 
à moins d'etre etrangement amoureux 
du crime, a moins de porter la folie au 

| dernier periode ou elle puiffe aller, vo- 
vez par l’enumeration fuivante ä Pinna- 
‘cence la tranquilité, le bonheur ne fe- 
Lront pas bientot rérablis dans le monde. 
… Quel eft le débauché qui voudra ris. 
“quer fa bourfe & fa fanté avec des files 
de joye? je mets dans {on lit toutes les 
nuits des beautés raviflantes, des nim- 

phes, des deefles incomparables qui ne 
(lui couteront pas un fol en le fupofant 
une fois dans fà vie muni de la recerte 
| neceflaire qui n’eft pas d’une grande de 
_penfe & qui n’eft capable d’alterer en au- 
cune manicre fes forces & fa vigueur. 

| Avec quelle facilité après cela eft. il le 

maitre d’evirer des debauches & des pro- 
 flitutions honteufes qui le ruinent & qui 

mot 

le des honnorent, 
(TRE 
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EE eft l'amant maltraité de fa me 

traifle ou bien gêné par des parents ou 
per un mari qui voudra courir les ris-w 
ques d'un viol ou d’un enlevement ou {e 
porter a quelque autre excès facheux par! 

à 

Pimpulfion funefte d’une rage amoureu-. 
fe? Qu'il vienne amoi foit que fà belle y. 
onfente ou non, je faurai bien lui en. 

procurer les faveurs, je fäurai bien la. 
mettre dans fes bras & eralant a fes Yeux. 
tous les charmes apres les quels il fou-. 
pire, je lui en donnerai une entiere &. 
pleine jouiffance qui rendra a fes fens agi-. 
tés la paix qu’un fol & miferable amour | 

| 

leur a fait perdre. Quelque heureux qu’. 
il put etre effeétivement avec elle, s il 9 
pe le peut etre de fompant les lois les » 
plus fâcrées de la focieté , les droits des. 

pertes & des epoux, pour peu qu'il foit. 
raifonnable & amoins qu’il n’aime le cri- 
me pour le crime comme on ditque font" 
les démons, car pour moi je n’en fai 
riens pour peu, dis- je, qu’il ait de bon. 

_ fens & de probité, ne devra: t-il pas pre-. 
ferer cette jouiffance innocente que je lui : 
procure a des plaifirs criminels qui peu. 
vent attirer fur lui la vangeance des hom- 
mes & la colere de dieu. AP A 

Quelle: 
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… Quelle eft la fille foit fous les ÿeux 
d'un pere ou d’une mere feveres, foit 
abandonnée a elle même & libre de fes 
actions, quelle eft l’epoufe liée du refpe- 
€tible nœud de la foi conjugale, quelle 
eft la veuve renduë a fa propre vertu, 
quelle eft un mot la femme en general en 
qui fe trouve la moindre trace de raifon 
& de pudeur, & qui puifle fe refoudre a 
commettre a la paflion d'un homme le 
precieux & ineftimable trefor de fon hon- 
neur fouvent pour men faire qu’un in: 
grat capable de s’en rire, de la divulguer 
& de facrifier fon amour a quelque in- 
digne rivale, fouvent pour fe precipiter 
dans des malheurs encore plus funeftes. 
Quelques puiflent etre le feu & les be- 
foins de fon temperament, je lui donne- 
rai des moyens d'eteindre agreablement 
ce feu, de foulager delicieufement ces 
preffants befoins ; & de pouvoir en mê- 
me tems gouter le plaifir de fe conferver 
endépit de la plus maligne critique dans 
tous les honneurs des Lucreces & des Ve- 
ftales & dans ceux même d’une réelle vir 
ginité at 
… Quel ef le joueur qui voudra aller per- 
‘dre {on tems, fa fortune & fa reputation 
pour fatisfaire la folle & miferable pa 
À | ion 
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fion du jeu. Je lui donne les moyens de. 
jouer toute la nuit & cela fans prejudi- 
cier le moins du monde a fon fommeil: 
Je fais bien plus même, je lui donne les 
moyens de jouer aufli heureufement auffi 
fingulierement qu'il puiffe defirer : il na 
qu’a imaginer les coups, je m'engage a 
lés lui faire voir, a les lui faire arriver & 
& a lui en donner a gouter tout le plate 
& route la fatisfation. | 

Quel eft l’avare qui fera encore aflez : 
ftupide pour fe laiffer mourir de faim lui 
& toute fa famille, pour priver fes en< 
fans d’educarion , d'entretien convenab- 
le & d’ersbliffement enfin pour s’expos 
fer a Pindignation, au me pris Sua la ris 
fée de tous les hommes dans#la crainte 
de diminuer quelque chofe dan. thréfor 
dans la vuë du quel il fémble avoir con 
centré tout fon bonheur ? Queicraint- il 
en mofant toucher a fon or: & a fon ar- 
gent? Ce n'eft pas qu'il vienne a luiman- 
quer pour fon ufage, puisqu'il n’en. fie 
aucun fi ce n’eft de le regarder ou même 
d'y penfer fans ceffe. C'eft donc feule- 
ment qu’il apprehende de perdre le plai-. 
fir que lui caufe la vuë de ces beaux me-. 
taux? Eh bien c’eft un plaifir qu'il pours 
ra afe procurer toutes les nuits. depuis le: 

| PIE= 
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emier moment de fon fommeil jusqu’. 
dernier. Il eft maitre, s’il veur de 
mir la motié du jour & meme plus 
ore,iky a des moyens faciles pour ce 

 Certäinement ii y a peu d’avares qui: 
ent autant de rems a contempler leurs 
efles encore n’en contempient-ils le 
fouvent que l'enveloppe faure d’ofer 
de fois le jour ouvrir un coffre fort 

n pourroir fürprendre en ce moment. 
gereux. Pour moi je lui donne le {es 
de fe mettre en etat de contempler 
risque des thréfors immences a de: 

Vert @& avec une fatisfaétion infinie 
nt la moitié de fa vie. Je change 

allirmes nocturnes qui lempechent dé- mer l’ocil & qui a chevent de ruiner à 

üuftere & continuel, je les 
en raviflements pleins de 

vent au contraire qu'il fe 
Fun paifible fommeil 

nir en lui une force & 
ls faluraire. : Il lui fera bien 

après cela, lors qu’il eft eveillé, de 
r a fes affaires, d'aller ,‘de ‘venir 
inquietude , ‘de fe divertir, de fe 

: du moins raifonnablement lui, fa 
e, fes enfants, jp domeftiques, de 
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ne plus leur refufer noh plus qu’a lui-mé« 
me leurs befoins les plus indifpenfbles; 
& de regagner enfin l'eftime des hommes: 
en ceflant d’erre un membre mort, url 

abcès un apofthume; ainfi que l’on a dit 

dans la focieré par Pinterruption qu'il 
caufe a une circulation aufli jufte que ne 

ceffaire. sonnit dt A0ayut a 
Quel eft l'ambitieux qui tentera par 

des menées des cabales fourdes de sa: 
grandir. & de s’elever fur les debris des 
autres au risque de renverfer lui mème 

{a fortune & de {e precipiter dans*la mi- 
{ere & dans l'imfamie pour des honneurs 
& des dignités, aux quelles il n’arriveta 
eut etre jamais. : Je viens lui en offrit 

Yautres aux quelles il noferoit pas feule- 
ment afpirer lui: même. Eft il affezmo: 

defte pour {e contenter \d'une couronné 
ou d’une thiarre? Je la lui donne. »1Ceft 

pour lui dire que je-färisferois egalement 
de moindres defirs auxquels je lui con: 

feille cependant de.ne-point s’arreter bas: 

fement:; il eft beau d'aller rout de fuite 

au grand, au magnifique. ! Mais'n’eft. 1 
_ deja parlui même que trop porté a cons 

_ gevoir de fublimes projers? Eft-il de P. 

humeur de ces conquerants infatiables à 

nouvel Alexandre n’afpire: t-il. a rien 
fui rs 1 moins 
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Imoins qu’a l'empire de Punivers entier ? 
Cela ne m'en coutra pas d'avantage: Je 
Ven fais roi dès cette nuits je mets tous’ 
les peuples & toures les narions a {es 
pieds; je R& fais afloir fur le trorne le plus 
inebranlable qui ait jamais été. Point de 
conjurations a craindre, point de revoiu 
tions facheufes, point de caprices de la 
fortune a efluyer, pas même de gueres 
letrangeres Ou inreflines a moins que les 
itriomphes gueriers ne foyent de fon pout 
au quel cas je ne fuis pas homme a lui en 
refufer. Je lui en procurerai tour aurant 
& de telle façon qu'il puifle defirer ; je lui- 
ferai gouter tous les charmes de la victoi. 
re & j'entaflerai {ur fa rêre plus de lau. 
riers que n’en eurent jamais ni Cefär ni 
Pompée ni tous les generaux de ia repue 
blique Romaine. ni tous ceux de thcbes 

5.0 
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d'athenes & de lacedemone. 
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I! ” Quel eft le Voleur (car cette efpece! 
melt pas fort différente de celle des con 
querants) quel eft, dis je le voleur qui 
veuille encore risquer de s’ailer faire pen 
dre ou rompre? Veur.il de l'or pour de 
For c’eft adire ne veut il en avoir que 
pour le garder, je lui en donnerai a fou- 
Yait, le Voila dans la Le des spl & 

dd 164 RAT ELl= 
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feulement il a des motifs de plus de re. 
courir a mes expedients, favoir les perils 
de fa profeffion ou il eft rare comme on : 
dit de faire une belle fin. Mais veur il, 

des richeffes pour fe procurer des plaifirs,. 
des divertiffements, des merraifles & nai. 
je pas le moyen de lui donner tout cela. 
fans hafarder la corde ou lechaffaut. Jen. 

dis aucant a ces voleurs d’un autre genre. 

qui n’ont pas a la verité a craindre encerte. 
vie ni la roué ni la potence, mais dans 
Due les terribles jugemens d’un Dieu. 
proreéteur des foibles, de la veuve & de, 
orphelin. Plustôt d’amafler des trefors, 

de colere qui les rendent egalement l'ob-, 
jet de l’indignation du ciel & de la terre: 
qu'ils ayent recours aux voyés que je leur. 
enfeigne & ils viveront dans linnocence! 
& dans l'inteoxiré. On entend bien que: 

je veux parler de rous ces gens de juftices, 
de ces financiers, de ces intendants ou 
gouverneurs de provinces, illuftres cons 

euflionnaires qui font les miferes du peu: 
ple. Il ne tient plus qu'a eux d'ouvrir, 
leurs cœurs a la compaffion & de devenir, 

. des exemples de probité & de vertu au. 

lieu qu’ils font tous pourla plus part desi 
Lor 
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: Quel ef le vindicatif aflez furieux ou 
plurot affez frenerique pour en venir a 
’aflaflinat d’un ennemi, ou pour fe rour- 

 menter peut-etre inutilement a lui (us- 
citer des peines & des traverfes au ris- 
que que le tout retombe fur lui meme. 

J'ai des moyens plus fürs de fauisfaire fa 
vangeance.. Qu'il me dife feulement en- 
quel erat il veut voir fon ennemi: le veut- 

Al foumis & rempant a fes pieds, je l’y 
mers. Les foumiflions ne le contentent- 
les poinc: {à haine implacable va-r elle 
usqu’a la mort Je ini donnerai le plai. 
ir de lui plonger lui même un poignard 
ans le fein. Mais une mort fi prompte 

ft- elle trop peu pour fa haine? Exige- 
-elle horreur des fupplices ? Veur-elle 

des tourmens & des douleurs effroyables? 
e vais bruler fon ennemi à petit feu, je 

vais le lui montrer dans les tortures, ge- 
miflant, heurlant, invoquant la mort qui- 

fe refufe a fon fecours, & aulieu que fon 
ennemi dans un pareil etat, s’il etoit réel, 
uccomberoit bien vite & lui arrache. 
oir touts ces plaifirs, ou l’obligeroit mal- 

gré lui a le menager, il n’aura avec moi 
rien de tout cela a craindre. Je ferai 

de l’objer de fa haine un nouveau pro- 
merhée. Ce ne fera pas feulement fon 

à G3 : cœurs 
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cœur; ce fera chacun de fes membres 
qui renaitront fans ceffe pour un fuplice 
eternel. . \ 

Quel eft enfin homme le plus a don- 
né a la bonne chere, a la gourmandife 
ou a lPivrognerie qui perfifte a vouloir 
‘ruiner fa foriune, alrerer {a fainté, abre- 
_ger fes jours randis que je puis lui faire 
gouter impunement & fans frais ni dé: 
penfe confiderable, des vins plus déli- 
cieux & des mets plus exquis que le ne. 

&tar & l’ambroifie des dieux. 1% 
x. 

_ J'en refte là, car je ne finirois poini 
fi je continuois a parcourir dans un aus 

_ fi grand derail rous les vices aux quel 
les hommes fonr fujets & rous les cri 
mes qu'ils peuvent avoir occafion dk 
commettre pour farisfaire des paflion: 

infenfées. 1l fuffit de dire une fois pou 
toute qu’il n'y en a point qu’on ne puis 
fe fatisfaire a Paie du nouvel art qu 
ÿenfeigne sux hommes & que parcon 
fequent il n’y en a pas une feule qu'o: 
ne puifle corriger & rendre pour le mo 
ins traitable par le moyen d'une fatis 

rapport aux effers funeftes quelle pou 

#oit produire d’une autre maniere, mai 
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qui éft tout a fait réelle par rapport a 
la fenfbilité qu’elle produit dans lame. 
N’ai-je donc pas eulieu d'avancer qu'il 
ny a rien au mondé qui rende a la {o- 
cieré de plus grands fervices & qui eta- 
bliffé la’ pratique de la morale fur des 
fondemens plus fürs. SilFon n’eft pas 
vertueux apres cela, c'eft que lon fera 
non feulement mechant mais infenfé: 
I y a lieu d’efperer que peu de perfon- 
nes feront capables de cet exces de fo- 
je & qu'ainfi les crimes diminueront 
pour le moins parmis les hommes, fi Pon 
n'ofe point fe flater qu’ils disparoiflent 
DÉCRET ARR RAY 

enenenenemnneenenenns 
Chapitre Dixiemc. PAM 

onclufo de cette premiere partie par une 
beinture narve de la felicite dont P auteur 
a jour à laide de Part des fonges pen. 

dant la plus grande partie d'une vie de D He Jomgue, UN 
è 

JE ne me refte plus pour finir cette 
premiere partie qu’a tirer des con- 

élufions. de tout ce qué jai etabli dans 
G 4 LAPS 
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les PB precedents. | Jai dl 
Gé par, -declarer que mon objet toit, 
moins de {ervir Phomme comme fen- 
fible que comme raifonnable & que. je. 
me propofois, prit ncipalement de lui en 
feigner un fiftheme de bonheur facile. 
& affuré qu'il ne tint qu’a lui de fe pro-| 
curer quand il: voudra. J'ai donc ex-. 
amminé d’abord fi.ce bonheur etoit pos-| 
fible, & j'ai trouvé qu’il Peroit Je me! 
fais convaincu en fuite que ce BéHet El 
ne pouvoir etre poñlible que par Pi inno- 
cence & puis examinant fur ce pied- là. 
les den etats de la vie de F homme n 

premier Tous les obfhcles imaginables | 

facilités que ce on ele ra en forte. ÿ 
que n’euflai je rendu d'autre fervice. 

aux hommes que de leur faire faire at Ÿ 
tention a cette veriré je ne croirois deja | | 
pas leur en avoir rendu un mediocre 
puisque ce feroit roujours les avoir el 
für la voye. Müais je fuis plus heureux | 
& jai Pie lieu d'etre content de moi-# 

même. Je leur fair le prefenr tour en- 1 
tier & ce prefent de plus, je leur prou-\ 
ve, quelque fcrupule qu’on pouroit, en} 
concevoir d Fe qu'ils peuvent. se 4 

| er.” 
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fervir fans crime & que c’eft meme un 
moyen {ür d’eviter touts les crimes. 
Jai demontré tout cela, il ne s’agit 
“donc plus que d’etabiir là deflus notre 

ce voici, je crois, la conduite que doit 
tenir tour homme qui afpire egalement 
ru) 

‘ale. Il faut avouer qu'il y en a quel- 

des pañions. Je permets donc à je 
confeille meme a l'homme qui afpire au 
bonheur de regler fes premieres dé- 

il eft doué d’un temperament fi heu- ue PE 

LS 
NW 

: gl 

fiftheme de bonheur. En confequen- 

a fe rendre heureux en cette vie & en 

Je lui confeille d’abord de commen- 
‘cer par tâcher de mettre a profit, pour 
‘pWavoir rien a fe reprocher en un genre 
i important, tout ce qui eft dir & en- 
eigné à ce fujer dans les livres de mo- 

ques uns d'excellents, c’eft de ceux à 
que j'entens parler. Hldoïit les conful- 
er & faire effort pour fe conformer aux 
grandes & belles maximes qu’il y trou 
vera prefcrites & qui feront en effet 

tres utiles dès que Pon y joindra quek 
que moyen propres a eteindre le feu 

marches fur les leçons des moraliites,. 

‘feux & qu'il fe rrouve outre cela pla- 
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_ que ces leçons foyent fufkfantes pour 
Jui, qu'il sy arrete, j'y confens, Il eff 

| MER E (« Ô ) 

cé dans dés pe ae $ foreB ss 

iaurile d'employer ce dont on peur fe. 
pañler, va qu'il fera toujours réms de 
recourir a mes. D En k von vient a. 
en avoir befoin. 

Mis fi cer oime: a le Dale ad 
fe trouver d’un temperament rebelle | 
aux preceptes de la morale, & s'il a de: 
plus Pinconvenienr detre dans des con. 
jonûtures critiques & facheufes, s’il eft! 
tourmenté par de rudes & violentes ten-! 1 
tations, s’il prevoir qu’il ny puifte pas 
refifter longtems, f la privation de cer- 
tains plaifirs , de certaines fatisfaétions | 
lui devient trop. infuportable, sil a 
trouve point dans une elle firuation de 
reffources fufifantes dans {à vertu, s'il! 
fent en un mot qu’il a la fois fon Fin 

_cence & {on bonheur, ah qu’il fe gardes 
bien d’hefiter plus longrems a recourir. 
a l’art que lui prefente fes {ecours loc ‘ 
que tout autre moyen lui manque. nil 
eft pérmis dans le dt de de s ’accro- 
ché ou Fon peut. Qt 

4 

Pour moi c’eft le cas ou jeu me ee 
ra trouvé. Jetois Ron avec un grand fond 

à ? de. 
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de probité, mon cœur etoit fair pour 
pouter la vertu; mais le feu de la jeu- 
nefle & la vivacité des pafñons ruine- 

rent bientot ou du moins dégraderent D: 

extremement des difpoitions fi heureu- 
fes. L'amour a longtems fair les mal- 
heurs de ma vie & les defordres de ma 
conduite. L’embition de faire fortune 
etoit un autre tiran qui a longtems ex- 
ercé fur moi toute fa cruauté & qui nva 
precipiré dans bien des maux; enfin 

Eur furcroi de tourment, la débauche 
de la teble & le jeu achevent de m'oter 
Ur. etre 

tout le peu de tranquilité quil m’auroit : 
pu refter & de pervertir tout a fair Pin- 
nocence de mes mœurs. Quoique Je 
n'aye jemais donné dans des excès ab- 
“olument honteux ni rien fait contre ce 
ue lon appelle honête homme dans le 
ens le plus relaché de ce terme, il faut 

‘avouer que j'ai été pendant un tems un 
franc & décidé liberrin & que mon cœur 

prenoït bien la route de {e corrompre 

tous les jours de plus en plus.’ Ileft vrai 
que je cachois mes vices avec tout le 
foin poffible & fans qu'il y eut dans mes 
vuës aucun motif d'hypocrifie Je ne 
les cachois aux autres que parceque 
aurois voulu me les cacher a moi- 
PRE | même, 



forces nouvelles & m’a fair prendre la . 
| La me refolution de travailler efficace | 
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ème à: tant Le connoiffance que jen 
avois metoit a charge & infuporta- 
ble. fafeétois un exterieur fage & mo- 
defte, non pour en impoler a ceux avec 
qui j’avois 4 vivre mais pour men im 
pofir a moi- même.  JPaimois toujours 
cette vertu que je pratiquois fi peu. A! 
fon deffiue ce qui paroifloit en appro- 
cher ou ce qui en avoir la refemblance. 
me piailoir infiniment & je: rw artachois. 
a l'ombre n'ayant pas aflez de cetraces 1 
post FRANCE RER AREA RES 4 

 Cretoit h preique. tout cequi | | refloit. 
ne bon en moi & que fai je ce que ce. 
peu là même féroir de venu par la faite. 
Jorsque Pamour furieux & criminel que. 
je conçu pour cette vertueufe dame dont, 
jai parlé me donna occafon de de-. 
couvrir les premiers principes d’un are. à 
dont je fouhaite de grand cœur que tous | 
les hommes puiflent apres moi faire un. 
nee auffi heureux que celui que jai L 
fric, Je fuis devenu tout a coup un hom- 
me tout different. Jai recouvert la pre- \ 
miere innocence demes mœurs. L’ a. 
mour de la vertu a repris en moi des 

ment 

ie 



ons, a m’en rendre le maitre &ane 
leur laifler qu'aurant de vivacité qu’el- 
les en avoient befoin pour pauvoir con- 
tribuer a me procurer des piaifirs inno. 
cents; mes efforts ne furent pas infru- 

que celui dont je me trouvois muni. 
nffi je parvins bienrôr a une reforme 
nerale & a une fi grande regularité 

paravant, enforte que j’eus le bonheur 
de vivre depuis de façon a n'avoir rien 

| 2004 

avec moi= meme, 

a pas tardé longtems a trouver ici bas 

le procedoit elle- mere & de la quel: 
e elle tiroit fon origine Envain la 

fortune a fait fon poilible pour m' ac-. 

des millions de traverfes & d'incidents, 
Gapables de me des efperer. Inurile-. 
ment ma-c-elle precipité dans une exe. 

ment a lamelioration de mon être, a 
me corriger de mes deffauts & de mes 
inclinations vicieufes, a vaincre mes pas- 

tueux a laide d'un auffi puiffant fécours.. be Las done th \ 

e je n’eufle jamais ofé m'en flatter au- 

ne vie.fi innocente & fi répuliere 

abler, Inutilement ma. t-elle fufcité 

LFALE 

a recompenfe, par la même fource d'ou: 

tremes 

% 

me reprocher & a pouvoir me rendre . 

e emoignage interieur, que jerois bien 
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treme & dure pauvreté. Maloré les rie 
pueurs de cette pauvreté ouvrage de! 
Pingratitude & de la mechanfteré des! 
hommes, voila plus de cinquante années 
que jai lieu de m’eftimer le plus heu 
reux mortel qui foit fur la terre, c’eft 
adire depuis que j'eus fait dans mon: 

_ art des découvertes fuffifantes a mes be: 
foins. Mais furrout rien n’a pu éoaler 

_ ma felicité depuis que j'ai pouffé cer! 
art 4 une certaine perfeétion. Je puis. 
dire que des lors mes richefles ont été) 
beaucoup au delà de mes defirs & que! 
mes plaifirs auroient epuifé, ab{orbé les! 
faculres de mon ame, f elles l’avoient| 

Du coté de l'immenfe varieté des biens, 
des honneurs & des plaifirs, je fuis uni 
nouveau Salomon, fi je ne le pañe.. 
Mais ou j'ai furement tout l'avantage! 
fur ce prince c’eft a l’egard de la con-t 
ftante fenfibilité de mon cœur. Quoi 
que mes plailirs n’yent été qu’ imagie! 
naires, je ny ai point du tour trouvé. 
ce vüide qu'il fentair dans ‘ceux qu'il at 
goutés. Pour moi j'en ‘ai joui avec! 
tous les transports qu'ils peuvent causi 
der, & j'y ai trouvé toutes les Fou 
}: SELS LOS Lei ES. 
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les plus exquifes qu’il foir poffiblé dy 
defirer. ‘ Jeles y trouve même encore 
& l'age n'a pas été capable dy mettre la 
plus lévere; la plus imperceptible nu< änce d’infipidité ou de dégour Peure. tre faut-il s’en tenir far cé lujer ace que 
pai dit dans le chapitre fécond de la cau+ fe des chagrins melancoliques qui aire 

aper aux miens tous leurs charmes par 
une varieré fucceflive & en les entreme- 
Jant d’une maniere plus convenable a fa 
foible capacité de l'ame que tant d’'ob+ 
jets prefents 4 la fois ne peuvent mon- 
quer de’fariguer beaucoup. Peut etre 
aufli aise eu effeétivement P son, / de pouvoir me promener für üne-muk 
firu le ‘d'objers incomparablement plus 
grande que celle de ceux qui ont été a 

Eh: à 
AE RUE 

Il 
is FE) 

terent fi forc les plaitirs de Salomon. 



- Il y a que moi a la riguer qui puis! 
fe dire.que jai gouté: de touts! Non Sa: 
lomon ne le pouvoit point dires: :I1 ny: 
a point de dignité un peu confiderable. 
que je n’aye éré bien aife de pofleder. 
Point de richeffes dont je n’aye joui en: 
metaux, pierreries, habillements fuper.. 
bes, bijoux, tableaux, fcultures;. palais,! 
jardins &c. Point de belle .chofe dont: 
jaye entendu parler que je.ne me fois! 
procuré le plaifir de la voir &:de: ven. 
croire le maitre, |. Si Salomon. aleu fept 
cent femmes &: trois cent. concubines;: 
le nombre des, femmes dont je-me  fuis, 
procuré les faveurs.& la jouiflance eft. 
bien plus grand. :Ce. n’a été; là fous 
vent qu'une de mes nuis, :&. il m ya; 
point de femmes comparables en beau, 
té a celles qui: compofoient «où: pour. 
mieux dire qui: compolent ençore mon: 
ferrail.… N’yéntre pas qui veur{& peut: 
etre telle y eft entré (bien-entendue fauf: 
la:correétion qu’il a fallu quesl'imagina-: 
tion commença par donner a {es appas): 
telle dis. je-y eft entrée fanside fvoir: 
dont l’orgueil &: la: vanité. aurdit: en fu-: 
rieufemenr a fouffrir du rang qu’elle y: 
occupoit & de l’emploi au quel elle:w; 
étoit deftinée. Mais là cer orgueil ne 
à AS LUE : C= 
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din, ce mepris avoit “disparu. Tout 
Vy refpire que la fidelité, la foumis« 
ion &,les transports de Pamour que 
y fais maitre. Ces transports mont 
)oiQt d’expreffions qui puiflent les fai 
concevoir. Lage caduc où je füis. 
: m'en 4 point privé Malgré mes. 

ides , mes cheveux,blancs & quatres 
ingt douxe bonnes “années bien com- 
tées je ne laïffe pas d’etre encore le 
harmant adonis des belles qu’il me 
air de tems en tems d’aller vifiter 
lans ce lieu de délices. Je fuis tou- 
ours egalement fûr de leur plaire foit 
jue je my prefente fous la figure de 
quelque jeune berger ou de queique he. 
os, foir que je garde a deffein ma figu- 
e anacréontique pour l'honneur & la 
loire Fi da vieil elle, a 

En un. jf rail auffi Hot on con- 
ot bien que les fêtes & les fpeétacles 
1e doivent. pas manquer. … . Auf ne les 
bu liais - je pas - il n’y a point de plai- 
ir en un mot de quelqu’ efpece quil 
puiffe etre que je n’aye été tres foigs 
px de me procurer. Mais ce qu'il y 
encore de bien plus furprenant cel 
vil A a | pOR d'avantures un peu in- 
ne H- RONTC 
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_ tereflantes foit en genre de galanterie 

foi dans le genre heroique de Phiftoire 
… & de la fable ou même des romans que! 

je n’aye été bien aife d'eprouver; ni 
parconfequent de fituations fingulieres 

ou je n’aie voulu pafler du moins dans 
_ce quelles ont d’effenriel & de plus con 
 fiderables. À l'aide de quelques fecours: 
generaux qui font lés mêmes pour tous. 

_les cas l'imagination eft capable de rout 
cela Îl ne s’agit que de la ploÿer à 

cette manœuvre on y trouve bientôt une 
prodigieufe facilité, & la mienne en à 

ñ bien pris habitude qu'il n’y a plus 
FE | À qi 

mon commandement tout ce qu’il mel 
plait d'etre, roi, general, empéreuË 
fous mon propre nom avec des avantus 
res nouvelles ; où fous les grands noms! 
des Alexandres des Scipions & des Ce- 
fars avec toutes les avantures qui leur 
{ont arrivées. Jai été de la (orte fuc+ 

ceilivement presque trous les heros & 
presque tous les grands hommes de l’an- 
.e e LA" GLS R SX RAS ARS Er 2 A ÿ tiquités & l’on peut dire a cet egard qué 
l'aflemblage de toutes leurs vies, c'eft la 

PAICNNE. HE POLE l'E 

rien qui lui foit difficile. Elle me fait à 



. Avec quelle pitié n’ai-je donc pas 
droit de vous regarder 4 mon tour, 

Voir où repoler {4 tête, un homme d.. 
ine fortune deélabrée, tel que vous pou- 

Vez vous imaginer un vieux chimifte, me Voila quand je veille, mais chaque 
nuit je deviens tout ce qui fait l'objet 
de Pambition qui vous devore Dans 
cer erat de pauvreté de combien ne fuis- 
je pas plus heureux, plus fortuné que 3 

vous, meme hors du fomeil mon veri. 
table empire. Je jouis eveillé de mes 
blaifirs pañlés & futurs, & fi je fens 
que quelque chofe me manque, je n'ai 

pas longtems a en attendre la jouiffan- 
Ce. 

ju delà de mes beloins & presque 
au delà de mes defirs.. Ce n’eft pas 
là votre fort, il s’enfaut de beaucoup 
que tout ne reüfliffe a vos fouhaits, 
Vous fentez 4 chaque inftant Votre im- 
buiflance & moi je fais mille epreuves 
‘de ma richefle au point que je puis 
‘Mme donner non feulement ce que je de- 

ce à NN à EG fire; 

_ La nuit fuivante en fait Paffaire 



‘6. 0e CRU RS 
_fire, mais auffi ceque vous defirez vous 
meme. Cette belle femme dont vous 

| voudriez vous faire aimer & qui vous 
 defespere, cetté province dont vous 

voudriez agrandir vos erats & quon 

n’a pas la complaifance de vous aban- 

donner, voila par exemple ceque vous 

fentez aujourd hui qui vous marque, 

quitte demain àifentir autre chofe; voi- 
la pour aujourd, hui le vers quotidien 

_ qui vous ronge. Eh bien moi Pobjet 

de vos mepris, moi miferable rebur de- 

la focieré, voyez quel eft lerendue de 

mon pouvoir; quoique je ne me fou- 
. cie ny de cette femme ny de cette pro 

: vince, cependant pour la fingularité du 
"fait je vais des certe nuit m'en procu- 
rer la jouiffance & la conquere. Ne (e- 

 rai-je pas affez vangé de vos injuftes 
mepris par la farisfaétion de pouvoir me 
dire que j'ai pour furabondance de bi- 

_ ens ce que vous fentez avec un chagrin 
fi cuifant etre de manque a votre gran- 
deur & a vos plaifirs. 

Mais ne pouffons pas plus loin ce trait 

infüultant que l’orgueil des orands fems 
ble fi bien meriters Quoiqu'ils en {o- 
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lyent bien dignes, repardons les com. 
me de veritables malheureux & indi- 
gens fur la terre & penfons qu’il neft 

pas genereux d'infülter au malheur & 

4 

le refte des hommes a qui nous avons . 

deffein d’etre utiles, rendons les par- : 

ticipans des biens & des precieufes r1- 
cheffes qui leur manquent. Tenons en- 
fin ceque nous promerrons depuis fi 
Jongrems, c’eft rout ceque le leéteur 

peut maintenant exiger de moi. Ainft 
fans continuer d'avantage par un de- 
tail qui limpati 
re montre de ma félicité, je vais pas- 
fer a la feconde partie & 4 un detail, 
qui doir l’interrefler d'autant plus que 
c'eft ce qui doit le mettre en poñles- 
fon de ce bonheur au quel il afpire. 

ente peutetre a lui fai- î + 

Il e@ faffif—menr au fait des prelimi- 
naires indifpenfables, Rien ne peut 
donc plus me retarder de l’initier dans 
‘de plus grands mifteres & de condui- 
“re fes pas jusqu'au pied du fanétuaire 
‘de Ja beatirude, Heureux encore un- 
D Ne an | coup 2e à < 

à 4 
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Cf à aire, en nr \velle one: à 
Dur + que Pon puille defirer confure PE 

êr Ca fe  inchnao re : Se 

ns hide Vauteb EXP que la Prati- 

que de l'art des fonges , oirla 
Pa 
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concevoir. tel fonge fpontané, dont. ôn 
“aura befoin. Le tems fufhfaur pour certe 
Mi d’'evacuation du cerveau eft d’un 
mois lunaire, Ceft à dire, de vingt neuf 
à trente jours dans la direétion d’une mème 
lune. Que l'on me raille rant que Pon 
voudra für Pinfluence, que j'atrribue ici 
à la lune ; que Pon en prenne occafion de 
mn infülrer, & de me traiter de Phiofophe 
à l'antique & de rête à vieilles idées ; iéft 

_ fr, que mes idées ont eu le terms de vieil 
dir & que je ne fuis en effer que trop an< 
tique ; mais ces jeunes cervelles, qui font 
tant les fafhfantes, pourroient bien s’abus 
fer Fai Pexperience pour moi, c’eft une: 
chofe que fai verifiée, &ce feroit trahir. 

‘la verité & en rendre la decouverte: inu-l 
‘tile que de taire certe circonftance | Per: 
mis à ceux, qui ny voudron pas croire 
_de tenter le contraire. Je puis bien le r 
Roue qu'ils ny Fan Fe 4 
Le tems necef “ue : 

“der reseues, ee ke ms ui n + ER 0 
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llelune, & qu'il faille aufli finir auffitôr 

après. Il n'eft pas mal au contraire, de M 
commencer quelques jours d'avance, par 
ceque les compofirions pourroient fort Lu ri 

bien ne pas faire leur effer entier des le 

premier jour, au quel cas on fe rerrouve- 
roit renvoyé un mois plus loïn Il feutdonc 

pour le plus fur, s’y prendre quelques 
jours d'avance. On peut auffi continuer 
quelques jours après, afin d'étre afluré 

d’une evacuation plus complete, avant. 

es propres à procurer tel ou tel fonge. d 
Ces preparations font fi importantes & 

en venir à l'ufige particulier des recets ‘| 

fi effentielles à la reüllite heureufe de Pen 
treprife, qu’on ne fauroit yapporter trop 
de foins, trop de fcrupules, pour nerien 
negliger de ce qui 

anne à 
veau 

eur contribuer au 



objet, afin que, fi quelque temperament 
“ 

fe crouvoir ctre de telle nature, que ce 
qui a fair effer für le mien, n'en fit aucun 
… pour ceux de trop d'ererogeneité, on püûg 

recourir à d'autres, qui peut étre ne fe- 

roient pas d'effet fur moi. Car 07 omnia 
… poñflumus omaes, & 'eft ce que j'ai eprouvé 

fouvent avec le peu de perfonnes, à qui 
javois dès les premieres années confié 
quelque partie de mon fifteme, pour le 
verifier en commun. 1 s’eft cependant 
trouvé qu'affés ygeneralement les effets 

étaient les mêmes en vertu d’une certaine 
… analogie, qui conftitue une forte d'homas 

_ geneiré particuliere, même parmi les cho= 
{es les pluseterogenes. C'eft ainf qw’il 
fe trouve, que, quoique Pemerique & le 
fené ne peuvent purger certaines perfons 

| nes, à qui ils ne font aucun effet, cepen- 
dant on à droit de dire en general, que 

_ée font des purgatifs, parceque quelques 
cäs d’exceptions extraordinaires ne chans 

_ gent point la regle, & n'ermpechent point, 
qu'on ne doive établir la nature des cho: 
fes far les effers les plus communs qu’on 

| Nobferves: 266 PASS Er UT ne sa à 0 
+ © Quoi qu'il en foit, les differens tempe- 

_  raméns trouveront facilement iei de quoi 
| feGrisire Toute la nature femble y 

avoir 
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voir confpiré.  Chaqueregne, l'animal 
le vegetal & le mineral fournir à part, de 

quoi rendre le fuccès infaillible & ils (e: 

feüniflent rous enfemble, & fe combinent 
deux à deux, pour ne laiffer rien à defirer 
fur un pareil fujer. Le croiroit on ce- 
pendant quelque grande que foit certe Ts 
cheffe, ce n’eft que le refulrat du choix, © 

que j'ai cru devoir faire avec grand foin 
parmi un bien plus grand nambre demoy=. 

ens. Mais je n'ai voulu rien publier, qui 
peut avoir le moindre danger, fur tout 

imprudente. Ileft vrai, que lon y perd 
devant pañler par les mains de la jeunele # 

certaines compoitions, que jofe dire, 
qu'elles feroienr duprodige pourles eftets, 
mais l'ufage en eûr été trop dangereux. 
Ce que je dis là, regarde non feulement 
les recettes de ce chapitre, mais encore celles de rous les autres füivans. Jairou. 
pop füreré des perfonn

es à . 
Pinfaillibilité ab{oluë du fuccès, d'autant 

plus que l’'infaillibilité des recertes prefen- 

tes étant encore fufifanre, ilétoicfortine 

urile de courir.des risques fort confidera- 
bles pour un peu plus de certirude. Ces re À 

Phrenefies, des paralifies, des apoplexiess 
au lieu qu'il n’y arien de pareil d'appro- 

Us 

Ne 
+! Fes 

isques n'allerentr rien moins qu'à des 

_ chant ra 



‘ pénible repentir. 

Û mêle; melez - deux ou trois onces de prof 

_ {ès arreres de harang Calcinéss amolgamez 

‘le tout avec du fano de loup, & après la= 

. voir fait fondre au eu, verfez le dans un 

vafe de verre, je vous me au fe 

1 _ cha du mi & une None d 
|. cer onguent, & frotez vous en ‘enfüite la 
plante des pieds : après vous les étre for: 

tement echaufés devant un feu bien clair 
Li jRee verrez Pefret en continuant >endant 

ee de) 

prier important ee me SR 
donner au Leéteur, & auquel il doit our 

{a propre fanté fe rendre rrès atrentif, s’il 

Line Fe s’attirer quelque accident facheuxa 
qui lui hifferoit 46e ie dun IMOPES é 

En 
fe 

Ru La RECETT E ps * 

Te du. vegne in 

Ponts deux onces de graifle de cafe )s 
RES 

à 
> 

{0 



: Prenez Autre | poignées dé ONE | 
ricolor commune, autant de cammomil | 

e romaine, deux de} petite centaurée, (MOIS 

incées de graines d’anis & une demie on 
e de poivre fin: faires bouillir le tout. 
resque jusqu'à confomption ; ; mettez 1e. 
narc dans une pinte de bonne eau de Ms 
or ou trois jours ue A 

| Maiere de Sen Jai: 

io une cuillerée de cette infof ion 

lâns un defni - feptier d'eau tiede, avec la 

quelle vous vous laverez Je foir les pieds, 

ës mains & l'entredeux des € a es en dé Li | 

lant tout le terms prefrie | 

. Nota, qu'après. que le : marc a été trois | 

ours en infufion, il faut le retirer, & le. 

aire fecher à un ‘beau foleil, fi lon en 

peut faireufage pour ! une recette, due lon. 
verra ns bas. o 6 

| Troisiee 4.0 à 
Tiré du règne avimal, 

Fe trois onces. d'alun der e, & 
autant d’alun de plume, une demi once 
de piinioh n importe de quelle de 

de _onces 



’ dans une boëre ns Lu blanc cntieu bis 

M cette poudre dns deux | pintes ie once 

lonces de Rrneillé d'acier d'Allemagne v ve 
 ricable,un demi gros de limaille d'argent 

_ qui auparavant aura fouffert plufieurs fois 
la fonte, Pillez le rout dans un mortier 
de cuivre; eny jettant un peu de wifa ar 
ent, Il faut piller jusqu'à ce que toutes! 

les fubftances fe foyent fi bien melées & 
incorporées les unes avec les autres, qué 

chacune en particulier devienne mecons 
 noifläble. Vous parderez cette poudre 

LÉ 

À 

que vous ferez diftiller à Palambic penal 
dant tout le jour pour vous laver tous less 

 Loirs les pieds & les mains avec : Peau P° 
_venué de cette diféillation, # à 

: Quaraine RE CETTE 

es bouillir € toute de dc se 
4 premiere recette avec un egal poids du 

ne | marc feché. de la feconde; ce qui vous’ 
i OT mpofera ur pe Let bien Ge 



Bi daut HR us 
Tirée des regnes animal ep mineral combinés. : \ à 

. Amalgamez toute la compofi on de mn 
premiere. recette avec un poid: 
poudre de la troifiéme; ce qui v 

1 en D 

moins; où même | 
à fs | 

 Siieme RECETTE, | 

preparée dont il a été queftion, & 

fr î el bien se 

Eh un onguent nouveau d'une vertu AR 

| le nt v que celui de Ja pré ia 
Miere & de la quatrieme recerte: maisob- 
fervez de faire chauffer les pieds un peu 

( ifpenfez \ vous « en A Cour cou 0 

Tirée de vègues vegetal &'mineval puni ‘a 

Mettez diftiller trois onçes du marc. de À» 
la feconde recette dans les deux pintes 
d’eau de la troifieme, ajoutez y apres A 
diftillation deux cuillérée de l'eau de vie ou 

dant que tout eft chaud jettez y un vi ux 



| su ie e Co) 
| | Manieve de ‘ en  feroirss ‘ 

ques vous laverez tous les foirs les pieds 
& les mains avec cetre eau pendant à à peu 
près un demi quart d' heure. Nota su 
r eau da étre ford chaude. | 

is 4 

4 # 

es LStrriaus teutri sn 

vs re 4 trois onces sh po, de la 

premiere recette, tout le marc de la Le- 
conde, & cinq onces de la poudre de la 
troifiéme. Melez le rour dans fix pintes 
d’eau de vie camphrée que ous ferez di- 

… {Hiller à alambic jufqu’à fept fois, y ajou- 
tant à chaque fois une orice de fans de 
loup. dans la quelle on aura laiflé infufer 

_ trois heures auparavant deux dragmes de 
fel de tartre; cette eau ef dune efficacité 

Le! Fan ii" deu 

* Maniere de, s’en Prvir,… dr 
ÉVobs verlerez tous les foirs une Er 
re de cértre eau dans uné choppine d’eau 
commune, avec là quelle vous vous Jlave- 
rez les pieds & les mains Pot un bon 

1 quart d'heure. 
1  APaidedeces differentes recettes &lué 
2 fout de la derniére on peut f tenir affuré 
_ qu'apres trois ou quatre Rue dufge tout 

de Li au fu 

} 
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8ù plus on ceffera de faire aucun fonge. 
je fuppole, qu'on a commencè pour cet 
effet quelques jours avant la nouvelle lu- 
ne. Il faudra continuer pendarit toute 
cette lune fans aucune interruprion, & ÿ 
ajouter encore cinq ou fix jours, alors on 

ment après quelques unes des compofiti. 
ons propres à fe procurer le fonge que 
Pon defire. C’eft ce que l’on va voir dans 
es chapitres fuivans, mais je füuis bien aife 
tuparavanr delever ici, ainfique je l'ai pro- mis, une objeétion qui pourroit faire 
quelque peine au Lecteur. 
\ C’eft un fait qu'il arrive fouvent que lon a des fonges, dont on ne fe rappelle le ouvenir quebien long. temsaprés le jour 
qu’on les a eus, &il eft par confequent fort 
obable, qu'il arrive fouvent que l'on & 
les fonges, dont on ne {e fouvienr jamais, 
J'eft même aflez naturel de croire, que le 
Jeu de fonges dont on fereflouvient, n'eit 
‘en en Comparaifon du nombre de ceux, 
lont on ne fe fouvient pas. Cat il et 

le nuit, que chacun de nous ne fafle plu« 
leurs fonges, cependant à peine fe rel- 
Ouvient. on d’un feu}, & l’on eft foüvené 

A 

a fait aucun fonge, Mais bien des Phi 

pourra cefler pour prendre immediare_ 

lez vraifemblable, qu’il ne fe pale point | 

üfieurs jours de fuite à croire, que lon 

lofos ; 

” 
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Jofophes, & entre autres les illuftres Cai 

thefiens, qui foutiennent que l'ame penfe 

toujours, & que leflence de Farne efl 

dans la peñfée, ne font point la dupe dé 
Poubli des fonges; & ils difent que toutt 

Ja différence vient de ce qu’il ÿ en a qu 

font fi peu analogiques avec les objets des 

fens & fi peu propres par certe railon, OÙ 

bien encore à caufe de leur foibleffe à faire 

des rimpreffions tant foit peu confidera 
bles fur le cerveau, qu’il ne doit pal 

étre étonnant, qu’on ne puifle s’en refloû 

‘venir où qu’on ne s'en reflouvienne ja 

mais que fort imparfaitement. en e 

Or, médira-t on, à quels fignes pouf 

‘rons nous étre furs, que nous avons ef 

fedtivement pafsè une lune eritiere fan 

faire des fonges, puifque nous pouvon 

‘en avoir fait, fans que nous nous en {ou 

-veniôns; & qui plus eft, peut- on ajoù 

‘ter encore, fi le Syflême des Carthelien 

‘eff vrai; que devient tout l’art nouvea 

‘que vous nous propof:z; puisque de vê 

tre aveu il eft effentiel pour la reuflire d'é 

voir paff un tems confiderable fans fait 

Je repons que je ne dis point, qu’il sl 

“effentiel de pañler une lune entiere fan 

‘faire abfolument aucun fonge, mais ‘ 

k De 
+ 
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faire des fonges aflez forts, affez confide: 
Tables pour qu'on s’en fouvienne, &pour 
qu’ils laflent dans le cerveau des traces & 
des impreflions capables d’en rappeller 
Ja memoire. Ne point fe fouvenir d’a- 
Voir fait des fonges c’eft ce que j'appelle 
felon lufage ordinaire qui my authorife, 
c’eft ce que j'appelle dis-je n'avoir point 
fait des fonges. Et experience confirme 
que cela fuffit, de maniere qu'il devient 
tout à fait inutile de discurer ici felon les 
principes d’une méraphÿfique trop {ubii- 
me, fi lame penfe ou ne penfe pas toue 
jours, fi l’on pale des nuits fans faire des 
fonges ou fi l'on n’en pafle point, Tout 
Cela feroit une pure perte de tems, puis- 
que je tiens des faits qui decident la que- 
tion füuflifâmment pour nôtre ufape. 
… Mais d’ailleurs weft. il pas clair confot. 
imement aux idées de la faine Phyliqué,, 
que cela revient au même par rapport àla 
difpofition a@uelle du cerveau. qu'il dy 
ait point eu des fonges, ou qu'il n’y en 
ait point eu qui l’ayent modifié d’une ma 
Done tee traces ou des impref- 
lions qui y foient demeurées profondes 
ment pravées. Que le cerveau fe trouve 
abfolument vuide de toutes ces traces, de 
toutes ces rimprellions étrangeres à l'art; 
ti | La. Voila 4 

FU 
AA 
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n'y ait point à attendre d'heureu 

2 ment elles conceptions que l'on voudra 

Rae recerres du Chapitre pres 
L_1 cedent eft purement phyfique, cell 

à dire qu'il ne s'agit que d’en fair
e ufage, 

& qu’elles produifent
 leurs effets en Vers

 

tu de l’aétion que tour
 corps à fur un aus 

tre corps, & fans qu’il foir befoin d'a
 

cune operatio
n de ame concourante \

 Ja 

‘produétion de ces effets. .Or ceft ce con 

cours dé Re de l'ame , qui eftic 

neceffaire. Sans cela les recettes que not 

donnerons dans le préfent Chapitre ne 
_ feroïénr d’aucurie utilité. : C’eft à pet 

r_les 
ak 

près comme il ne fufht pas pour v
oi 1 

do Nan ae na “ici 

AA 
% 
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bbjets plus diftinéement de mettre des 
lunettes fur {on né, fi en même rems lame 
he fait attention aux objets qui font. pre- 
fents devant les yeux de fon. corps. De 
même auf il ne fuffroit pas pour parve- 
nir à fixer dans fon entendement durant 
Le fomeil. une certaine conception, une 
certaine idée particuliere de faire ufage 
des recettes que nous allons enfeigner, f 

1 même tems l’on n’a foin de tourner 
ivec application fon efprit vers cette con= 
eprion & vers certe idée, & fi par là lon 
ie coopere moralement avec la cure phy= 
ique pour l’entiere produétion de l'effet. 
otal que l’on defire. Ileft donc égales 
Er de mon pee & d’enfeigner ces 

Pau à és ren pour € en rt ver LR pare 
morale. Ainfi nous diviferons ce 

: Zhapitre en deux Articles, dont le pre- 
nier rraitera de certe, direction de lame, 
X le fecond des recettes, qui, Souenr & 
de furle Eee 

EE A AGTÉ 



1, A ARTICEE PREMIER x 
De la manieve de difpofer fon entendement à) 

… vetenir telle ou telle conception pendant le 
. Jormeil par des moyens moraux. 

14% 

_ Il y a dans ce dont il eft ici queftion 

quelque chofe de fort analogique avec ce 
qu’on appelle communement la memoire. 
Cette faculté de lame confifte à garder 
foigneufement dans lefprit les idées de 
toutes les chofes que l’on a vû & dont on 
a entendu parler. Heureux ceux que la 
nature a douez de ce talent precieux qui 
eft la clef de tous les arts & de routes les 
{ciences ; Mais foit que lon ait été de ce 

coté favorifé de la nature, {oit qu’on en 
ait été traité d’une maniere moins avanta- 
geufe , il eft toujours vrai de dire, com- 
ame rout le monde fäit, qu'on trouve dans 
Part des fecours & des reflources que 
les perfonnes même les mieux partagées 
par les difpoñtions naturelles auroient 
tort de negliger. Qui, Part aide infni: 
ment la memoire ; Il y a telle methode 
pour s’y prendre pour apprendre par ex: 
emple cent vers d’'Homere par cœur; qui 

” fera qu'a talens egaux de deux perfonne: 
 Pune aura reufli beaucoup plus prompte 
ment & plus furement que l'autre PE AUTR | Hu LL NS 

: P. 
0 . 



LORS 
ù faire. Tout le monde a entendu parler 
esavanrages des vers tecniques & des fe 
ours dela memoire locale qui confifte à at- 

jcher à diferens objers les idées des chofes 
ue l'on veut retenir, comme par exemple 

Pattacher par l'imagination les differentes. 
arties d’un difcours à differens endroits, 
enfibles & remarquables de la fale, où. 
on doit le prononcer. Je ne finirois pas, 
i jentrois dans un grand dérail fur ce: 

ujet, ainfi je n’en dirai pas davantage, 
ne contentant d’avoir par là preparé le; 
pride mon Leéteur à mieux cancevoir. 
e dont jai deffein de l'entrerenir. [l 
agir ici de quelque chofe de plus que. 
une fimple memoire. Car la memoire. 

appelle bien à l'efprit des idées vagues. 
les chofes, mais il s’en faut de beaucoup 
qu’elle les lui peigne comme préfenres. 

Jeci eft l'affaire de l’imaginarion qui cons. 

ribüe à la verité de quelque chofe à la. 
memoire, mais qui lui eft infiniment fus: 

erieure. : Autre chofe eft de fe fouvenir: 

Pun homme; autre chofe eft de l’image. 
ieravec affez de forçe pour pouvoir le 

jeindre, comme ont fair certains peine. 

res habiles: (qui pour avoir vû des pers 
fônnes une feule fois, font parvenus à les 
jeindre d’une maniere parfaitement ref 
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femblante. force d'imagination prodigi:! 
eufe & dont les exernples font bien rares, 
du moins jusqu'à uncertain point ; la na 

ture n'en produit gueresde pareiles. Vois 
la cependant comme nous aurions befoin 

qu’elles fuffent, mais il faut par l'habitude: 

nature. fe ne fache pas des moyens qui. 
puiffént produire cet effet dans l'état de! 
veille, mais dans lérar du fomeil les re 

certes que l’on verra dans Particle fuivant! 
en viennent facilement à bout, lorsqu'on! 
a le cerveau bien nettoyé des impreflions: 
étrangeres. & que l’on a foin de s’y pres. 

parerie foir de la maniere que je vai dire... 

Si l'on defire dans fon fomeil penfer à. 

une certaine chofe ou à une certaine pers. 
fonne, bien entendu que je fuppofe qu'on 
les ait vû reellemenr, ou pour le moins: 

qu’on enait vû des tableaux qui les repre-! 

féntent, femblable à un peintre qui veut’ 
{fe reprefenter un objet abfent, il faut poin-4 

rer fortement {on imagination vers Pidée: 
de certe perfonne ou de cette chofé. IE: 
four faire en forte de s'en occuper. vives! 
ment, s’en rappeller foigneufement tous: 
les traits & roures les circonftançes, écar:i 
ter avec rout le foin poflible tout autre: 
objet, qui pourroit venir à la Fe 
VE à F1 ESS da à CAaUQ 



enfin il faut râcher d’étre furpris par le 
fomeil dans cet effort & dans ces occupa- 

ain tems on vientà s'endormir, ficetems 

à cette perfonne ou à cette chofe toute la 
huit fans le fecours & Papplication d’au- 
cune recette ; Mais comme cet heureux 
Anftant où il plait à Morphée de venir re- 
pandre fur nos yeux appefantis fes agrea- 
‘bles pavots, n'eft rien moins qu'à nôtre 
'difpoñtion, on ne peut pas comp:er que 
 Jevenement foit precifément & à point” 

sel qu’il le faudroir, ainfi il faut avoir pris 

_ pas de commencer déja à contribuer un 

peu, quoique l'on foit encore eveillé, à 

fixer l'efprit: fur la conception où on É& 

mis d'abord: Dumoins j'ai fouvent fenti 

en cela une notoire difference. Car ileft 

| à remarquer, comme il n’eft pas que cha- : 

cun ne l'ait obfervéplufieursfois,que fou 

_wenr on n'eft pas roujours le maitre mè- 
time dans l'obfcurité de la nuit & le repos 

æ Go) Ur 

tions. Quand apres avoir lutté un cer- 

n'a été ni crop long nitrop court, ilwen 
‘faudroir fouvent pas davantage pourrever 

la précaurion avant de fe coucher de fe 
munir des fecours des recettes dont les 

proprietés font de fuppléer aux defauts 

de la nature, & qui, je crois, ne liflent 

& la tranquillité dy lit, de penfer conftam-. 

me ET 
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ment À un même objer, on eft tout étans 
né au moment où l'on y fonge le moins 
de fe retrouver fur un autre bout diffe- 
rent. Or il n’en faudroir pas fouvent 
plus que cela pour tour gâter; quoique 
cela ne {air -pourtant pas tour-à fair fuffi- 
fant pour veu que ce nouvelobjer ne vous. 
ait pas occupé trop forcement, & qu'il 

_ Yaitencore un intervalle de res affez cons 
{iderable jusqu'au moment du fommeil. né 

 Joubliois de dire, qu'il eft effenriel d’ê 
ire couché dans un endroit fort obfeur & 
où l'on n'entende aucun bruit incommo- 

de, & même pour le mieux, fi cela efk 
poffible, il:eft à fouhaiter. qu’on n'y en 

_ tende pas le moindre bruir, pas même 
celui d'une petite montre, à moins que 

'n ny foit extrêmement accourumé, de 
maniere qu’il d ait paslieu de craindre 
que venant à y faire attention cela occafi- 
onne quelque difirattion facheufe, On 
_nefäuroit çroire, combien un filençe ab- 
_folu de tout bruit, & une-obfcurité-com- 
_ plette facilite lame à:s’occuper d’un me- 
me objet aufli-long-tems & auflt forte- 

_ ment qu’elle le veut, & quelle impreflion 
cet objer fair alors, fur un cerveau bien 

 preparé, : ne faut donc poine negliger, 
no ce 
LE 
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se fecours, afin de n’avoir rien à fe re- 
Rocher ui ie Rat ete 

. Un autre fecours, dont on peut enco- 

re s’aider c’eft celui des tableaux & des 
portraits ou meme faure de mieux des 
leétures qui ont rapport aux perfonnes &t 

aux chofes aux quelles on veur penfer, IL 

faut apres avoir tout preparé & s’étrecou- 

ché faire une leéture dans fon lir même, 

ou y contempler attentivement ces fa- 

bleaux ou ces portraits, jusqu’à ce qu'on 

s’en fente l'imagination un peu echauffée,
 

alors il faut fubitement fouffler fa lumiere, 

& fe plongeant dans fon lit continuer à 

ceque l’on foit furpris du fomeil. L'on 

juge bien que fi on avoit pü quelques 
| 

momens avant de fe coucher, voir efle- 

“étivement & en realiré les chofes ou les 
 perfonnes aux quelles on veut rever, cela 

n’en iroit encore que mieux, fur tout POUF. 

les imaginations froides qui ne font paint. 

doués d'une certaine vivacité de concep- 
tion & d’un feu en quoi l'en peur dire qué

 

. confifte une nouvelle vie d'une naturepar- 

* riculiere, mais enfin cela neft point n
ecef- 

_ faire, ainfi l’on ne doit point s’inquieter 

ni tourmenter wop fur ce fujer 
IA 3 MM Ter 



goss +1 si nr AS SE Be & Co) # 
Je dois même ajouter pour 4 confolss 
tion de ces imaginations froides, car pour. 
_ les autresla nature à presque tout fait pour | 
lles & n’a laifé presque rien à faire à Part, 
je dois ajouter, dis je, pour la confola. 
tion de celles qui ont été moins heureufe- 
ment partagées, qu’il eft d'experience 
que Phabitude devient une feconde nature, qui reétifie tour, qui faciire tout & qui 
amenée tout au point de l4 perfection que 

l'on defire  C’eft ce que j'ai eprouvé, non 
que je veuille dire que mon imagination 
sait éré du nombre de celles, qui font froi- 
des & languiflantes.  f'aurois tort de le 
dire, mais il s’en faut auffi de beaucoup 

_ qu'elle ait 6té de ces imäginarions vives & 
briilantés, pleines d’un feu qui realife 
tour en elles, La mienne étoit egalement 
éloignée de toute extremité ; auffi dans 
les commencemens j'eprouvois quelque 
peine à la diriger ou à lafixer felon ce que 

 j'aurois voultü, elle étoir en quelque façon 
rebelle; avec le rems elle eft.devenüe fu- 

_ ple & docile, & il y a bien des années que 
ce n’eft plus pour moi qu’un jeu de lama- . 
nier felon tous mes defirs. Cela eft ve: ! 
nu à un tel point qu’au lieu que dansles 
commencemens lorsque je voulois après 
des fonges amoureux m'en procurer d'une | 

ue autxé k 

À 



surre.efpece, j'érois obligé de recommen- 
cer un nouveau noviciar, c’eft à dired'érre 
üine lune entiere à ufer des recettes qui 

empêchent de faire des fonges; 
Depuis 

cela ne rn’a plus été neceflaire, & le paffa- 

ge des uns aux autres seit fai avec la'der: 

niere facilité. Toute l'attention qu'il m'a, 
fallu avoir, c'a été de me procurer ex2ête. 
ment chaque nuit quelque fonge artificiel 

ou bien de dt SAR nuit là feule- 

ment que je n’eufle aucun fonge, en forte 

que jai lieu de croire, que les fonges 
fponranées ou artificiels, quelques étero- 
genes qu'ils foient, ne s'entrenuifent point, : 

& qu'il ny a que les fonges naturels, qui 
faflent cer effet. Ceft une chofe 

que je | 

n'ai point aflez verifié. Je laifle aux cu- 

l'article fuivant, qui renferme les Recet- 

tes, fans les quelles les preparations que 

‘comme elles tnèmes le feroient tout à fait 

fans ces preparations, 

L: ARTICLE SECOND, 
WDe la maniere d'aider l'ame par des fecours 

pauses à fixer durant le fommeil telle on 
telle conception dans fonentendement. 

J'ai recueilli fur ce fujet avec beaucoup 
hdi : & 

| 



LL 

1, Et) 
de foin un grand nombre de Recettes tres 

efficaces, entre les quelles un chacun ferà 
le maitre de choifir fuivant fon out, &! 
{elon qu'il ÿ trouvera plus de facilité. EL 
‘les font presque toutes tirées des differens! 
regnes combinés, ainfi les diftinétions dû 
chapitre precédent ne peuvent plus avoit 
lieu ici. | | SE | à. 

PREMIERE RECETTE, | 
= Vous prendrez un foÿe de brebis d'uñ: 
‘an fraichement tuée, vous le ferez cuire 

_ dans trois pintés d’eau de vie.  Jepres 
fere la Camphrée à l'eau de vie commu- 
ne. Vous jetrerez dans la decoétion une 
poignée de bayes de genieve & vous laif” 
{erez bouiller le tout jusqu’à confomption. 
Après quoi il faudra piller lé rout dans un 
mortier de fer avec deux onces de beurré 
d’antimoine & une onçe de poudre d’afpho-. 
dée commune. Vous ferez fondre enfuis 
te_la graiffe que l’on aura pû retirer de 14 
brebis, & quand elle fera bien fondüe en 
forte qu’elle foit toute bouillante, vous 

_ Yjetterez lés maticres precédentes qué: 
vous y laiflerez cuire de nouveau un bon 
quart d'heure, & puis il faudra laifler res 
froidir cette graifle qui vous compofera 

| | 4 ‘un 

ae 

1e 



Min ônguent excellent &ctrès precieux pour 
fes effets, dont j'ai fort Pepreuve. 



1e 6 COR. - 
. Maniere de s’en fervirs 

: Vous en uferez comme de Pl onguetif 
de la premiere Recette, excepté, que la! 
dofe doit étre double au moins, 

TROISIÈME RÉCETTE, . 

. Prenez de la Pulmonoite d'Italie, du 
D'or » du .mortube, de lPhyfope;! 
des choux, du roflolis, de la verronique, 
de la fcabieufe, des feuilles de tufillagé', 
üne poignée de chacune, des fleurs d'au. 
née & de fcabieufe trois pincées de cha- 
cune ; de la racine d’aunée, de tuffllage, 
d’ariftoloche ronde, d’iris de Florence, 
une once de chacun, de la cannelle, du 
cardamomum, demie once de chacun.une! 
once & demie de benfoin dont l'effet eft 
admirable, demie once de Storax, deux 
dragmes d’huüile de mufc, de la femence 
de creflon & d’ortie, trois dragmes de 
chacune, arrofez le tout d’efbrir de {ouf 
fre, mettez le enfin dans de lefprit d’hye. 
fope, d’aunée & de roflolis.  Laiflez le. 
en digeftion pendant un remis fuffi{ant dont 
Vous pourrez juger vous même, apres! 
quoi vous le retirerez, & vous filrrerez. 

. la liqueur, dans là quelle il faudra laifler” 
difloudre un peu d'extrait de FAMagE ee 

1 EN, dé: 

18 



TAES AU si 

À 

de plantain, cela compofe un elixir d'une 

ii Maniere de s'en feroir. 
1 Quoique jaye taché Le plus qu'il miaëré 
polhble de nem'arrèrer qu’à des recettes d”. 
ontlapplicarion (oit exterieure ou ropique, 
& d'éviter lescompofitions qui demandent 
aêtre prifes interieurement. Cependantil 
enaquelques unes fur les quelles jai crû 

> de leur ufage m’eft abfolument connû 
& que je fai demonftrativernent, & par. 
iperience, qu'il n'en peur refülter au 

Cun danger, & que même elles peuvent 
étre falutaires au corps Celle-ci eft dur 
nombre, C’eft un Elixir incomparable 
pour les malades de la potrine & partieu- 
herement pour Partine, & pour quelques 

aladies qui virent leur origine du cer 
eau, tellesque font la plupart des mala. 
dies de nerfs, Ainfi lon peut en ufer fans 
fcrupuie & fans crainte en cette maniere, 
Vous melerez huit ou dix goures de cet . 
Elixir dans un demi. feptier ou une cho- 
pine d’eau tiede, &. vous le boirez le foir 
én vous couchant, trois heures après que 
“ 

. Vous aurez foupé, pourque loperation di. 
Beftive n’en trouble point leffer, 

(Ke Qu 

ouvoir me relâcher, parceque Pinnocen- 



— chacune, des fleurs de rofes rouges & de, 

à boss 

} y 

T'AS 

L  QUuaATRIEME RECETT& ER 

de l'herbe de menthe, une poignée de. 

pendant Pi ntervalle de deux heures dans! 

Prenez des fommités d'abfynthe, 
8tl 

5 NA | 

camomille romaine, demie poi née de 

chacune, trois dragmes de maitic, de: dt 

noix mufcades & de giroffles, une drs0 

me de chacune, du gimgembre & du Se- 
doaria, demi dragme de chacun, mettez! Dee 

Je tout dans un fac piqué & faites le cuire, 

pendant deux fois vingt quatre heur
es, 

dans une quantité fuffifanre de vin d'Efpas
 

ne ou de malvoifie dans lequel on étein: 

ra de deux heures ‘en deux heures une! 

boule d'acier, nommée communément) 
boule de Mars qu’il faudra laiffer rougir, 

un grand feu de charbon de terre, vous re= 

œirerez enfuite le facher, & le laifferez fei- 

cher ou beau foleil, & vous le garderez;| 

quand il fera bien fec dans une boete de, 

fer blanc pleine de tabac rappé ou de caf
é. 

moulé, ayant foin de tenir la bocte dans} 

un lieu frais, fans être cependant humides! 
À ÿ: 

£ 
À | Maniere de ven ferdir. V 

L'ufage eft rrès facile & rres fimple. IE 

ne s’agit que d’atracher à {on col le di
r {a 

0 

_ creux 
JE 

net tous les foirs & de le fixer contre le 



Æ t © pa Ca 147 
reux de fon eflomse, ce que ion, peut. 

Pratiquer en même tems que l’on fairufa- 
e de Pelixir mentionné cidefus» & vous 

Verrez Peffer.… Ur PA He 

Mais: RECETTE. Ve 
ee quattre poignées de ocre és 
fie, de la melifle, du pouliot, de la fau- 
ge deux poignées de chacune, deux ‘on-- 
ces de racines de -pimpinelle, une once 
du calamus aromatique ou de Pacorumve. 
riteble commun, fix dragmes de grains 
de maftix, du Zedouria, du Galanga, deux 
dragmes de chacun, des. cubebes, des 
noix mufcades, de là canelle, du macis, 
des girofles, du gimgembre, demie on. 
ce de chacun & une once de Coriande ; 
Melez le tout, & verlez deffus de lefprit. 

he i VOUS ajouterez. detre 
{prit de vit hilofophique quieftle 
veritable efpri Fe fel, vous en pourrez 
verfer jusqu’à cinq à fix goutes; mettez 
le tout en digefti on dans un lieu chaud & 
le philtrez ; ‘ajourez à ce que vous. aurez 
philrré de l'extrair d’acorum veritablecom 
pur & VOUS aurez un nouvel Elixir. 

| Maniere de s’en feruir. LU 
Lo Onp peur en fire ufige comme de l'eli- d 
à Nan Nix: 



d DRE «| ne : 
at Sa 

% 

xir de la recette troifieme, mais je cofs 
_ feillerois plurôr de s’en fervir exterieurc-} 
ment, pour cela on peut s'ÿ prendre de! 

- deux façons. Ou bien on peut meler une 
demie cuillerée duditEiixir dan. deux cuil-, 

lerées d’eau de vie ou d’efprit de vin & s’en. 

| bafliner avec une eponge douce lentre, 
. deux des epaules & l’eftomac, ou bien on, 
peut imbiber une comprefle de PElixir, 

_ même tout pur & lemettre le {oir fur fon. 

_eftomac. Je confeillerois même d'employ 
te db cons ll ee pue 
Pefficacité n’en pourra étre que plus gran. 
de. AE 7/0 à A6 À 4 RE Fe 4 : ARS 2. 

fr 

n 



le tout & brouillez le bien. ut ceque 
anse une poudre CR | 

| Maniere de Pen  fervir. 5 

5 ‘Ce poudre peur “tre: ee de 
trois manieres, ou en fubftance de poudre, . 

Un onguent, ou bien elle peur étre mife 

proportionnée, | 
_ Lorrqu’on s’en fert en fübftançe de pou- 
reon en fait de petits fachets que lon 
mploye comme il y a éré/dit ci- deflus, 
n cbiervant que chaque facher ne peut 
ervir que huit ou dix jours au plus. nie 
… Les graiffes avec les quelles on peut la 
meler pour en ‘faire un onguent font la 
er (le de parc mâle & celle de chevre fau- 
age. Il faut mettre fix parties de dites 
Tailles contre une de poudre &onsen. 

creux de l'eflomac. :: à 
Enfin quand on veut mettre cette pou- 

dre en infufion dans quelque :i jueur, c’eft 
€ l'eau de vie ou de l SR de vin qu’il 

| 4 en PAU cela, & Fon s’en que en 

K à ma ae 

ou melée dans quelque graifle pour faire 

en confufion dans une quant de liqueur in #4 

ferten s’en frortant la guqus du col eu le 



1" 

HP (6) el 

J'oubliois de dire que l’on peut aufli fe. 
… fervir de cette poudreen fubftancçe, en, 

s’en foupoudrant un peu le fommet de la, 
tête; cette maniere et la plus commode, 

mais elle confomme un peu trop de la! 
matiere, ainfi l'on peut s’en tenir à quel 
‘qu'une des trois autres. | 

| SEPTIEME RECETTE. 4 

Prenez de l’abfynthe vulgaire & de la: 
romaine, des fleurs de camomille des ro: 
{es rouges & dela menthe, une poignée, 

de chacune, de la femence de fumac à de, 

. mirtilles, demie once de chacune & deux, 

pincées de melilor, faites cuire le tout, 
dans une füuffifanre quantité d’eau ordinais 

re. Ajoutez à demi livre de la colature» 

deux {crupules & demi de diarrhodon- 
abbatis, un fcrupule d’aromaticum rofas 
tum, deux onces d’eau de rofes,: & demi 
onze de vinaigre rofat. Faites diftiller 
le rout à l'alambic, & dans l'eau que vous 
en retirerez faites cuire trois ecrevifles & 
une poignée de cloportes. Prenez enfui- 
te des feuilles de jurquiame blanc & de ca 

| momille romaine, demie poignée de cha* 
cune, trois dragmes de maftic, deux drag- 

mes de criftal très pur, & y mettant le re- 
fülrat de la premiere operation, farescui: 

4 



Le tout t dans de Phuile rot di la quan 
ité de 10. onces à peu près & dans une 
pinte de vin rouge; & faites diftiller de 
iouveau cétte decoétion Gardez l’eau 
qui en. proviendra dans une bouteille de 
verre bien fcellée en una un à fixieme: oui 
du poid de fel commun. 

Nota, que lorsqu'on en veut ufr. 1 

a agiter la bouteille qu’ on. aura foin 
pour cela de faire un peu frade, Hoeft 
point à à craindre que la iqueur fe gâte 
poux - veu que la bouteille foit bien fermées ue 

‘1 _ Maniere Je sen farcie “e 

| Imbibez une comprefle de. rs eau & 
ù daiffez route Ja nuit für la Re du + 

 Huitieme BÉGETTE. À 

: Pt du vitriol bien calciné, aifroiven js 
le dans de Pefprit de fl, tirez la diflolue 
ion par une retorte au feu de fable, moe 
quantité peut érre de huir onces pour le 
vitriol, pour ce qui eft del efprit defels 
il en faut une quantiré fuffifante pour faire 
la diffolurion. L squ’ elle fera faite, vous 
la verferez dans une  pinte d’eau de casma- 
por Pres a à PAR. ; | 

VX 

ie ce : ot | | Manié : 



\ 

“ « 

ÿ 

M étendu &perfeétionné. CeChapi-| 

dois à sen feroir Dre) 
% \ Lufige de cette eau eft “ae même eque ce- 

“lui de la précedente. | Ho 
Voila ce que j'ai pèse trouver de plus Fe 

| failiblé. & de plus innocent, tour à la fois 
pour aider l'ame à fixer durant fon fomeil 

* dans fon entendement telle idée ou telle 
conception qu'elle voudra. Mais on doit 

_ penfer que ces fecours ne font que gene- 
Taux, & pour les cfpeces particulieres ils 
demandent à étre unis à d’autres. C’eft 
ce que nous allons voir dans les Chapitres 
füivans. Ainfi le Leteur doit fe tenir. 
pour averti, qu'il faur toujours accompa- 
_gner} ufge, de recettes qui vont lui étre. 
enfeigné de quelques unes de celles dont 
il vient d'étre-queftion, & que par confe- 

| quent il doit choilir celles qui font com: 
>atibles les unes avec les. autres, Ge qui 
e fent facilement de foi même fans que je 

| fois obligé de l'expliquer, & puis d’ailleurs- 
le nombre eft'aflez grand, pour que lon 
puifle choifir fans peine; ce doit étre Paf- 

. faire poeur intelligent. Nouscommen. 
cerons par les fonges amoureux & lascifs 
parce que.ainfique je lai dit dansla} premie- 

_ répartie, c’eft par là que Paiéré moi-même 
introduit parhazard dans Partentierque j'ai. 

ire 

F 
at 



tre fra même due: avec ur de rt 
foin, parceque c’eft celui dont j'ai lieu de 
croire que la pläpart des gens feront les 
plus curieux. 1lÿa, dit un ancien pro- Di 

verbe, dix paillards contre un glorieus + 

à nn. contre un avare ou contre un 4 

CE “à ai 

F2 pou A promrer de frs cu : 
ASS _ de toute efpece. DO RU 

DOur evirer le désordre | Ja lion, 4 

nous partagerons ce chapitre EnOn te 

affez grand notnbre d'articles, finide à. 

tr parcourir une aufli ample matie- 

, du moins dans fes degrés x pr Fe Li 
paies Re | Fa 

Pour dite .. gage la eg 3 Pere NN 

Rédies Pur per +R 

| Myers RECETTE. ee à 

Prenez demie onze daloes jedibbio à 
‘deux dragmes de mirthe ceft à dire des 

Ù suilles der mirthe pulveriféess. une drag- doit 
KS. ‘4 ‘me W 



: 
f? 

140 de Co 
me de maftic, demie dragme de fafran, 
une Gragme de magnefia faturnina me. 

… teorifata avec rrois pineées de rofes roue 
| ges, joignez y demie onze de racine d’An- 

gelique, :& des feuilles feiches d’origan, 
_depouliot, de calaman & melilot, de cha- 
cune une poignée, demie poignée de- 
fleurs de camomiile Romaine, dela fe. 
 mençe d'anis, de fenouil & de portenade, 
une dragme de chacune, trois dragmes 

_ de bayes de lauriers. Pillez le tour & fais 
res le calciner. Vous en emplirez de pe- 
tits fachets que vous aurez foin de garder. 
dans un endroit bien fec. 

*  Maniere de S'en fervir. 

. Il en faut ufer comme des faquers, dont, | 
il a éré parlé ci- deflus, &on peut même . 
en ufer conjointement avec eux, les pre- 
miers contribuent à aider lame à fixer 

_ dans fon enrendement une idée quelcon. 
que durant le fommeil, & les fecondsont : 
le mème effer, mais d’une maniere plus : 

_ relative à l'amour, pourveuque l’on ache-. 
“ve de les determiner en s’occupant forte- . 
ment ainfi que je l’ai dit, de la perfonne : 
aimée avant que de se ndormir. … + 
- Nota, que fi l’on ne veut que Ja voir À 
ou s'entretenir avec elle, il faut en fe jee À OM A MN US CREER 

“ s 2400 



Le Code. set 

chant fe rappeller fortement fon idée & 
parler même avec elle, comme fi elle éroit 
préfente, mais fappofer qu’on voulut de 
plus fonger qu’on a le plaifir de fajouif 

fançe, il faudroit étant couché s’échauffer 

un peu fur cer article, mais la préfente | 
Recette ne feroit pas fufhfante pour cela, 
 & quoique abfolument parlant cela DBUE 

reuffir, il faut avouer pourtant que ce fe- : 

roit par hazard. C'eft des recettes que ui 

Von verra plus bas, qu'il faut fe fervir 
pour cer ufige, en ayant foin de martri 
\buer à chacune que ce qu'elle peut faire 

fans prétendre ou rien exiger davantage. 
La fuivanre par exemple pourroit peut- 

x 4 

| étre plus facilement que celle-ci parvenir o 

äcebur. Cependant jenela croirois pas 
fure, & je ne la donne que pour lemême 

effet que la précedente, feulement je Le- 
rois aflez difpofé à la croire un lpeu plus 

|efcace & propre par exemple à mettre 
. plus de plaifir & plus de feu dans la vuë 
| ou dans l'entretien de la perfonne defirée. 
+ DS ND US ME SOUS EE "1 ER 

ji M SR0ONRE RÉGERTE. 2 0 
\  Preneztroi dragmes de dent d'hypo- 
|| potame calciné & quatre onzes de poudre 
. de fleur de fureau.  Joignez y cinq onces 

de farine de froment, & fept defarine de . 
M mo Br tele 6 
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tes les mêmes drogues & en même quan. 

us ration. trois fois de füuire. prenez quatre | 
onces de fang de lievré crud, deuxonces 

À de 

ces de grains d’anis. 

TEE 

Le e nouveau, & vous recommencerez | 
_ une croifieme fois la même operation, 

 Ceftà dire que vous ajouterez À certe Lee 
ce conde. poudre les memes drogues &en. 
mème quanrité que les deux premieres fois | 

encore pulverifers nn à 

" æ 

7. et Co) + 
gl e, dontivous ferez une 'elbèce de air 
Faites le cuire ou four jusqu’à le reduire 
en poudre. : De cette poudre compofez 
un nouveau pain, où vous remelerez tou-| 

tité que la prémiere fois, & vous Fra sa 
uire de même au four jufqu’à le pulveri. | 

pour en compofer ün pein qu al faudra : 

Lorsque vous aurez donc fait cette ope- 

poudre de priape de cerf, &fixon-. 
Vous en ferez une | 

maffe que vous remertrez au four feule. 
t pour la cuire & quand ellefera cuite, 

vous la fai Ière ficher & durcir au foleil | 
dans un mortier, quand 

elle En bien dur après “quoi il faudra 
joindre à certe f 

_ bac d’efpa 
buer le tout en faquets par de deux € On 
ces chan Mn Fe RE 

udre partie évale de ta ï 
autant de café, & diftri. * gne &a 

ge di Aa Freu Hi ‘; LA AS 

Mante. 



à nues cette Ne es difribuée « en. 
faquets on peut s’en fervir commodement 
de la même maniere que des faquers dont 
ila été parlé ci-deflus; on peut cepen- 
dant aufhi s'en fervir en s'en foupoudrant ‘a Vo 

ete. # | | 

No” ARTICLE SECOND. 
Pour. rever. que or voik, des fenn 
Lguës 85 particulierement telle 

vA des portraiss, ii “ pe vi Aa 

dite RECETTE. 

Press demis oncè de priape de cerf où. 
plutôc de nature de biche calcinée, trois 
onces de crane de loup auffi calciné, une 
once de terre figillée, & deux tan 
de bal d'armenie,. de la noix mufcade &. À 
de la racine de grande confonde 
cune trois dragmes de tra 
une demie dragme de fel de nitre. 
lez le tout & nu le b ré un 
Mortier. din | ur 

ar ne Pes ut ME 4 

| né ET ou s’en foupoudrer le former de | 
' 1e: 

legerement les: cheveux du ue de la. HAE 

me due Don connoit Han EM 



\ 

. de fuite 
Lode liqueur 
_ vous garde | 
bouteille deve verre| Peau qui en proviendra. 

PARA 

se 7 € o > et 

Ma tête, ou la diftribuer en x fiqueté d'une 
demie ONZE QU REA Eat en | 

| SECONDE RECETTE. 
Nine la poudre de la Recette prece- 

eds & joignez y un egal poids de praif- 
{e d’ours femelle & cinq onces d'huile de 
baleine. Faites bouiller le tout pendant 
‘un demie quart d'heure & verfez le dans 

… on vaf de verre que vous laifferez expo- 
ie £ : au ce pendant quarante jours géré, 

| Maniere de s’en fer vi. | 
or vous de cet onguent tous les 
fs la plante des pieds, Île creux de Pe- 
ftomac, le nombril & la nuque du col. 

7 

TROISIÈME RECETTE. 
. Prenez la poudre precedenre & laiflez 

| à infufer pendant rout l'été au foleit dans 
deux pintes d’efprit de vin & une egale 
quantité d au de vie camphrée, au bout 
duquel tems vous ferez pafler trois fois 

Palambic ces quatre pintes 
avec la poudre infufée, & 

à foigneufement dans une 

Maniere de s'en Servir. #10 
: Faites chauffer tous les {oirs une pinte 

| | d'eau 



bas ventre, Yo f 

Quérueus RECETTE, 

pére quinze grains de la poudre du. | 

Ë e “ (@) 9 we . Las 

d'eau commune. dans laquelle vous 
rez fix ou fepr goutes de cette eau & vous 
vous en laverez les pe ) les : mains Le see 4 

be 2 

foye de vipere, demie fcrupule de criftal, à 
douze grains de fel commun, huit de fel 
de nitre, autant de {el ammoniac, & de- 
mie onZe de cailles de tortues, & d’arret- 
res de morües calcinées. Faites fondrele 
tout dans de lextrair de graifle de Caftor. 
mâle &compolezenun CRBENDE du oise. 
de fept ou huit ones. 

 Maniere de sen feroir. pt \ 

Cet onguent eft extrérnement puiffant, 
& il fuffit de s’en oindre un peu le der- 
riere eq oreilles, avec ce qu'en peut rete- 

l'on enfo es. 

Renan De a ce ps 
# ne feront pas de grand 1 me fi che | 
ne s’echauffe un peu l'imagination quand 
on eft couché; mais pour peu qu'on aide 
2 verra l'effer s’en fuivre avec besucoup 

de 



PS 

4 1 fatisfaion, 3 ceft à à re qu'o on ne mañe 
| querapas de s’imaginer pendant fon fom- 

… meil, qu’on eft au milieu de plufieurs 
belles femmes toutes nuës avec les quelles 

on danfe &lon folatre d’une maniere tout 
à fait agreable. Mais fi l'on veut n’en voir 

_  qu'unc feule & que ce foit relle femme de 
_ fà connoïffance , ilne s agit que d'y atra- 
cher fortement fon imagination avant lé 

_. L domeil, & pour peu qu'avec cela l’on en 
s{onûn peu amoureux, la chofe ne man 

uéra pas d'arriver, & elle arrive nÊme q 
_infailliblement, fans que lon ‘foir 4 amou- 
reux, ‘quand on à l'imagination un peu. 
exercée à ce mancge, sinfi qu'il m'eft ar 

| rivé plufieurs fi fois, L be qust m'arrive en. 

4 la Von {nt bien 

A à ny SR 
hs qu ich tout € 

core quand je veux, malgré mon prand 
Ad âge. Ceci foir dit pour tout ce qui va füui- 
_ vre, Ces Recerres ont par elles mêmes 
des effers SenErAux, qui $ appliquent à: 

>$ particuliers, quand on poule. 
ation de ce coté là, mais fans ces 

1C Au fer oit ablürde de s’ats 

tels 

im Urôt qu’une autre pour | 
repi efenter pendanr vôtre fomeil, 

as de magie pareille, au lieu | 
naturel & a DORE 
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de ARTICLE TROISIÈME. 
Pour rever qu'on couche avec une femme &ÿ 
guonen obtient les devnieves ue 

ar à 

PREMIERE RECETTE la 
_ Prenez deux once de racine de SCA 
dieu  & de Camomille Romaine calci- 
nées, trois-onces d’arrettes dé morües & 
dé cailles de torruës aufli caleinées. ‘ Me- 
lez le cout dans cinq onzes de graille de 
Caftor mâle, & ajourez y deux onces 
(l'huile de fleurs de Scammonie bleüe cueil- 
lies le matin dans les premiers jours du 
Drimrems. Faites bouillir cette compo- 
fition avec une onze de miel & fix drag- 
mes de rofée recueillie fur la leur de pa- 
vor. Vous pouvez à cet onguent ajouter 
ane fixieme partie d’opium & après Pavoir 
verfé dans une bouteille de verre, qu’il 
faudra enfiire fceller hermeriquement ; 
vous le laifferez expofé au foleil pendant 
deux grands mois d'été, au bout du quel 
tems vous ferrerez la bouteille dans un 
caveau frais & vous lalaiflerez out l'hiver 
énfoncée dans du fäble, vous l'en retire. 
rez au primtemms & vous caflerez la bou. 
teille pour en retirer Ponguent que vous 
garderez dans un pot de grois pour vô- 
me EURE: J1 reft de mal d’en faire plu- 

L ieurs 
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 fieurs bouteilles à la fois: c’eft le precieuÿ 
onguent, au iquel jai dû mon repos; m4 

_ tenquillité, mon innocencé, & tout lé 

{yfteme ou l’art nouveau de felicité dont 
jai le bonheur de pouvoir faire prefent 
au genie min." "Em 

E 

à Maniere deÿen Jervir. 

_ Je lai deja dit dans la premiere pârtie; 

| &eft en s’en frotrant tous les foirs les pieds; 

les mains, les temples & la nuque du cok 
Pour peu qu’on ait quelque leger amott 

entêre, on en verra des effets raviflans 

& au delà de routce qu’on auroit imapiné 

Après cette puiflante & infaillible Recette 

il eft bien inutile d’en donner d'autre 

Cependant en voila une feconde, que jai 

decouverte depuis & que je donne ici 

comme pat furabondance, d'autant plus 

qu'il y a peut étre même quelques tempe: 

raments, aux quels elle pourroit étre plus 

ASS 

a 

propre que la premiere. À 

: SECONDE RECETTE. V1 

Prenez deux dragmes de therebintine dif 

foure dans un jaune d'oeuf de canard faus 

vige, une dragme & demie de diafcor: 

dium de fracarbor, un fcrupule de rofes 

rouges pulverifées, huit onces de a 
| | che: 
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thevre ou de jument une poignée de lie- 
tre erreftre , de l'alchimilla ou pied de 
ion, du plantain & de la camomille ro- naine une demie poignée de chacune, 
juattre pincées de fommités d’hyperi- 
um d’amerique; deux fcrupules de ra- 
ilure de corne de cerf, trois dragmes de 
riape de loup, & fix de nature de balei- 
ie. Faites cuire le tout dans une quanti- 
é fuffifante d'eau de vie camphrée. Ajou- 
ez à fept onzes de la colature du firop,de 
orail & de grande confonde, une onze 
e chacun & fix dragmes de beaume de 
oufire & d'efprit de felammoniac. Laif: 
=z cètte de coction dans un vafe de grois 
n lieu frais pendant trois mois, au bout 
u quel terns vous la jetterez dans trois 
intes de vin de malvalüe, que vous fe- 
:z diftiller jusqu’à ceque vous mayezplus 
a tout qu’une pinte de liqueur. Vous 
nfermerez cette liqueur dans une bouteil- 
: {cellée hermetiquement & vous la fi: 
>enderez à l’air pendant tout l'été trois 
sureus devant & trois heures après mi- 
l, quand il fera beau, afin qu’elle puiffe 
impregner pour ainfi dire de la chaleur 
‘des rayons du foleil. 

F 
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ROUE Manieve de s'en fervir. à 

_: Cerre eau eft divine, & il n'en faut qué 
trois goutes d ans une pinte d'ea

u com- 

mune, que l’on fait tiedir & dont on fe 

laveles pieds les maïns la tête & l'ef
tomacs 

J'en crois Pufage preferable en hi
ver, au 

lieu que pour l’autre toutes les faifon
s font 

A! 

IO4 
2 PA j 

indifferentess : 

| ARTICLE. QUATRIEME. d 
Pour vever quon eff dans un bain avec des: 

| SD A8 femmes nües. De DO 

pe me RECETTE eu pein 

… Ufez de mêmez recettes pOur vous fai 

te voir des femmes nües Et pour determi 

ner vôtre imagination à la circonftance dt 

bain, faites ufages de la Compofñrion fui 

vante-qu’il faudra aider de vôrre cotè pa 

les operätions morales de vôtre efp
rits. 

Prenez deux poignées de matives, 
de 

mie once de racine.de lis blanc, des
 fleur 

de fureau &.de camomille Romain
e demi 

poignée de chacune. Faites cuire le tou 

dans.une quantité fufhfante de l
ait d’anel 

{e, ajoutez à hnit, onces. de la. colature 

demie once ou fix dragmes de Peleétoin 

hiera- picra, deux fcrupules ou-une drag 

me de fel gomme, dix dragmmes de EN 
ñ 

L< af 
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d'angelique, ou de jeveftic une poignée 

& demie de fleurs de Scammonce
 & de 

*Romarin , trois pincées de feuille
s de lau- 

| riers & une once de chacune des quatre 

* femences froides ; faites infufer le tout 

pendant trois jours dans trois pintes d’eau 

de vie & tirez à Palambic. | 

| Manieve de. s'en fevvir. 

| fl faut jetrer deux cueillerées de cette 

| eau dans trois pintes d'eau commune & 

- s’en-faire un demie bain tiede pour les jam- 

bes dans lequel il fufiic de refter u
n quart 

heure avant de fe coucher & vous verrez 

PRepet ND MR te à 

| Pour rever qu'on ef? à rable avec des fem 

DAS US 

… Jlne s’agit que de faire ufage de recets 

. tes de l'arricle fecond, & pour determiner 

| vôtre imagination à la circonfta
nce d'étre 

. àrable, ufez de la Recette fuivante dont 

) c'eft là Peffet DAtneEe © 1. ‘FA 

" 

Pl 

fr 

‘4 . SR ; 

Ÿ PNR EC E DIRE Fe 1 Un 

4 Prenez une once & demie d’ecorce d’o- 

. range pulverifées de la machoire inferi- 

… eure de la dorade, des yeux d’ecrevifles ; 
; L 3 | de 
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de la machoire de brochet, du fuccin pre- 
paré, du talon de lievre, de la Zedoaria, 
deux dragmes de chacun. Faites du tout 
‘une poudre en la laiffant feicher au foleil 
de midi SES NE 
 Maniere de Senfervir. 

_ Joignez cette poudre aux recettes de 
Particle fecond jufqu’à la quantité d’une 
demie dragme, ji. Ft eee 

:. ARTICLE SIXIEME 
Pour rever quon jouit dune femme fur un ga. 
RON fleuri, ou dans un bocage, cu furle 
2 bord d'une fontaine 

_ Quelque fois la force reale de Pimagi. 
nation fufhit pour déterminer ces circon- 
ftançes agréables, lorsque l'on fait ufage 
des recerres dont la proprieté eft de faire 
rever que lon obtient les faveurs d'une 
femme. C'eft ce que j'ai eprouvé moi- 
même dés les premieres fois, ainfi que je. 
Pai dit dans la premiere Partie, mais pour. 
plus de certitude on peut s’aider de la Re- 
cette fuivante, qui facilite beaucoup l'ima- 
gination à fé porter vers de pareilles cire. 
conftances. A réu Lo i E ÿ 

A HIRE CETTE: Pa Re 
. Prenez deux onces de la poudre diake- 

: | vines . 



vines d'Angelus Salas ; du Sel du Duc de 

Hobftein, des fleurs de mirhe & des e- 
corces des Citrons une once de chacun. 

Ajoutez y cinquante grains d’ effençe d'O- 

pium avec une demie livre de flcurs de. 

tofes. Faites bouillir le tout dans une. 

pinre d’eau de vie camphrée & faites paf- 

{er le tout par l'alambic, nie | 
UE 

ve 

 Manierede Sen Jervir. 

. Melez une cuillerée de cette eau dans 
un demi feptier d'eau commune & avec 

üne branche d’hyfope afpergez en le che- 

vet de vôtre lit, & atrachez enfuite la 
branche au deflus de vôtre tête à un pied 

de diftance tour au plus. | 

. Nora, que ceft roujours de la même 

branche d'hyfope qu’il faut fe fervir, & 

qu'il faut auparavant l'avoir laiflé infufer 

dans la bouteille où eft la liqueur pendant 
quinze jours ; il faut aufli avoir le foin de 

y remettre tous les matins à& l'y laiffer 
autant de rems qu’on n'en fait point d’u« 

fage. * à 

| ARTICLE SEPTIEME.. 

w A quoi ferviroir de fe procurer le plai- 
{ ONE A fir LUN 

A) 
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fir de croire qu'on a changé de fexe, fi ce! 
! méroit pour avoir celui de gouter les dou“ 

|ceurs propres au fexe que la nature ne, 
nous a pas donné. Il ya peu de Tirefias,. 

ou pour mieux dire il n’y en a que dans la) 

fable, mais à laide de recettes que l’on va. 
voir on peut le devenir du moins en fon, 
ge & fe mettre en.érat de decider comme.

 

ce vieux devin la fameufe querelle entre: 

Jupiter & Junon fürle degré de plaifir que, 
:chique fexe noute dans Pamoureux deduie.. 

LA 

PREMIERE RECETTE | | 
| Prenez deux poignées de Cochlearia 
fraiche, du crefcon, de Pabfÿynthe, de 
la grande Zelidoine & de la furnmererre,, 
toutes ces plantes aufli fraiches & de cha-: 
cune une poignée, de la racine d’aunée &. 
de raifort fauvage, demie once ou une. 
dragme de chacune, une once de bayes. 
de genieuvre & fix dragmes de la graine,’ 
une dragme de racine d’ellebore noire! 

| preparé, deux ou trois dragmes d’efula, 
preparée, de la femence d’anis & de fes. 
nouil deux dragmes de chacune, du gim- 
gembre, de la canelle & de la racine des 
Zedoaria une dragme de chacune, enfinu 
trois dragmes de {el detartre. Faites, 

| ae M _ bouil-. 
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bouili le tout dans deux pintes defprit 
de vin que vous reduirez à à la moitié. 

Manigre d sen feroir. di, 
À Il faut dans une chopine d'eau commune 
mettre une cuillerée de cette liqueur & 
apres lavoir fait riedir, s’en bafliner les 
parties naturelles & vous verrez Doferr 
qui est c infaillible, 

à SsodWnE RECETTE. 

|. Drones crois poignées de ciguë une poi- 
'gnée de fleurs de gevert, une livre & 
demie de gomme ammoniac. Verfez 
deffus une pinte de vinaigre | diftillé, ajou- 
tez y trois oncés de romarin jaune de Ma- 
dagafçar & faires bouillir le tour. Ajou- 
tez Lx onces de ja colature, fix onces de 
nicotiane & quatre onzes de fuc d’ hieble, 
Remelez le tout & faites le bouillir de 
nouveau. Jetrez pendant que cela bout 
‘de la refine de pin, & de la therebinthi- 
ne trois onces de chacun, fix onces de 
 Storax calamita,/ une onze de mirrhe & 
cinq onzes' d’ huile de capres. Faites 

diftiller Je tout dans trois pintes d’eau 
er vie. | 

1 Es Mamie 
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oo Mamie de sen feroir 
C'eft précisément comme de la prece- 

s 

denre, & leffer eft le mème. 
ts 

CTROISIEME RECETTE | 
: Prenez de la gomme Galbanum, bdel- 

lium & ammoniac, demie onze de cha- 

- cune, de Pencens male, de la mirrhe rou- 

ge, deux dragmes de chacune, & une 

dragme d’opium de fa thebaide. Diffol- 

vez le tout dans du vinaigre {cillitique, 

jaiez le epaiflir derechef & y ajoutez de 

la cire jaune, dela colophone, & de P- 

onguent piftacorium, deux dragmes de 

chacun, du beaume de Perou & de Phui- 

le des philofophes, une dragme de cha- 

cun, demie fcrupule de l'huile de carvi 

diftillé, Faites fondre le tout dans huit 

onzes de beurre de May, & verfez dans 

une veflie de cochon, que vous ferme- 

rez à la maniere accoutumée. Enfuire 

ouvrez le ventre à unchat tour vivant, & 

ans en rien retirer mettez y çette compo 

{ition, & recoufez le ventre de l’animal 

que vous laifcerez vivre le plus long-tèms 

qu'il fera pofhble, quand il fera mort vo- 

‘us Penterrerez, fous un groftas de fu- 

mier de cheval, & ne Pen retirerez qu’au 
bout de fix mois. Ph SE à 

| Mamiere 
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Que Maicve de s e1 feroir. | 

| Vous mettrez un peu de cet onguent 
fe un morceau de peau rond d'un pouce 
de diametre, & vous en ferez un emplà- 
re, qu'il faudra mettre {ur le nombril, 
&ly laifler huit jours, au bout du quel | 
ems vous verrez l'effet qui continuera 
nfuite au bout de tems que vous vou- 
iref en remettant un nouvel emplâtre de 
uit en huit jours fans i interruption. 

ARTICLE HUITIEME. 

Pour rever qu'on a de la june €7 de la 
1 beaute! + Hé 

/ 

FU RECETTE. 

Prenez une poignée d'orge Pond de 
a femence d’anis, d'anerh, de fenouil, 
ine dragme de chacun, des fente cordia- 
es une pincée, des quatres femences 
foides, de la femence de ‘pavot blanc, 
ne dragme de chacun, de la {émence de 
jourpres & delaitue, une demie dragme 
le chacun, & trois dragmes de regilifier 
nondée, F aites cuire Le tout dans de P- 
au commune, jusqu’à une livre coulez 
& aromatifez la decoétion avec les es. 
[ eces be de à americanum, diar- 
NT | . rhodon 
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rhodon epifcopi & diatrionfantalum pe: 

covianum un frupule de chacun; ajou- 

_gez y une OnZe & demie de (yrop violat 

avec une onze de firop de rofes & de ci- 

on,  Melez le tout pour faire un julep 

adinirshlenss ii ses 40 

Maniere de Sen Jervir. 

| Beuvez hardiment. Ce julep eft pro. 

pre non {eulement à vous faire rever que 

vous êtes jeune & beau, mais en verité { 

vous rendre bel en effet 
: 

Nota, que les femmes doivent 
y ajout 

ter trois dragmes de laudinum
 rouge dt 

chili, & deux fcrupules d? agacanthum d 

Efpagne. Mais elles doivent eviter d’en 

_ufer dans le rems de leurs ordinaires € 

encore moins lorsqu'elles font grolles. : 

Pour empêcher les épurf emens que lès Jonge 

lafcifs pouvrotent caufer à la jeunse
ffe 

Voici Particle important que j'ai ar 

_noncé dans ma premiere partie, & far 

lequel je protefte que Je neufle ja
mais fa 

part au public des decouvertes que Pa 

vient de voir. Il eft je crois inutile 

exhorter les jeunes gens à s’en fervir, is 

S | {oi 

L | 
; 
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font afl:z intereféés. Tlne faut pas qu'ils 

s’aillent epuifer tellement avec des 
mat- 

trefses imaginaires qu’ils risquent enfüui- 

te derobber celles que leur bonne forru- 

ne pourroit leur procurer legitimemen
t. 

| Prenez deux dragmes de fel de tartre, 

fix de fl commun, cinq du fe! des phi-. 

lofophes, une onZe de poudre de priape 

de chién, une demie onze de racine de 

gaftoraphilum jaune calciné, fix dragmes 

de fleurs de jargniarné de monomotepa 

en poudre. Pillez le tout dans un mor- 

tier de plomb & arrofez le de vôtre urine 

que vous laifferez enfuire evaporer. Ajou- 

tez y quatre onzes de limaille de cuivre 

bien fine, & deux onZes de limaille de 

fer. Cerre poudre eft infaillible. 

Maniere de Pen Jervir. | 

_ Ceftd’enfaire de petits faquets d'une 
A; 

demie onze, il en faut employer trois 

| chaque nuit, deux qu'il faut appliquer 

für les aisnés & un quel'on attache aux 

tefticules. Chaque fachet peut fervir 

huit ou dix jours. Vous remarquerez 

_ que certe recette m’eft que pour les hom- 
j | | 
mes, mais auf les femmes n’en ont elles 

1m V* Mis AE point 
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point beloin. | L epuifement Fed gétel 
à craindre pour elles, ne fait-on pas ae] 
les font inepuifäbles. OR A ee 

C'eft tout ceque j'ai pù SO par | 
rapport aux fonges amorreux & lafcifs, 
paflons aux fonges des autres efpeces;\ 
afin que chacun foit content, & que per-\ 
{onne n'ait lieu de le plaindre d'avoir été À 
oubliées Sienne ne PARA 20 Lo ‘4 

4 

enaaee nee nee 

| Chapitre Quatriéme. 
î Recettes pour les ambitieux. 

: APS l'amour l'ambition eft une des | 
; paifions les plus repanduës dans le 

_ monde & une de celles qui y caufent les 
plus grands défordres, Cette maladie , 
‘commence fur rout, lorsque le feu de F | 
amour eft un peu diminué, Nous la. 
traiterons par de remedes analoques ai 
feulement appropriés aux cas particuliers, 
L'avis general qu’il faut donner d’abord 
à ceux, qui voudrout ufer de ces remes 
des, c’eft de commencer à recourir aux 
moyens phyfiques & moraux du chipitre \ 
fecond, fans cela les recettes que nous | 
allons donner, | ne feroient aucun à 

# | | | "en 



J'en ai déja averti, mais je le répete ici, 
de peur qu'on ne l'ait pas fuffifamment | 
entendu, mais ce fera pour la derniere 
fois. On doit fe tenir la chofe pour dite 
relativement aux chapitres füivans, Il 
feroit trop ennuyeux d'aller toujours dans 
chaque chapitre repeter la même chofe, 

ARTICLE PREMIER. 
Pour rever que ou pollede une dignité quel. 
ie 4 V0nQue. UN 

… Aprés avoir en vous couchant fixé for. 
tement vôtre imagination fur certe digni- 
té, la chofe ne manquera pas de reuilis, 

F è LAVE : À - | ; 

fi vous faites en même terms ufage de la 
Recette fuivante. R 

RÉ UGES OMAN CRTRE. un h 
_ Prenez de la mirrhe, du caftoreum, 
de l’apoponax, de l'extrait de Gentiane. 
& de labfynthe, un fcrupule de chacun 
avec une quantité fuffifante de Mitridat, - 
& de fuc d’abfynthe. Joignez ÿ quaran- 
‘te à cinquante goutes de teinfure de be- 
zoard avec autant de chardon benit, une 
dernie onze de nitre fixe, une dragme de 
fleurs de {el ammoniac} trois dragmes de 
fouffre, fix dragmes de fontal rouge pul- 

verl- 

FLE 74 ke É 

| AFIN SARA ) ti x 4 

: EE (0) >» 421 
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verisé, deux dragrnes de fucre trés blañé, 

deux ferupules de theriaque d’androma> 

que, une demie dragme de poudre de 

Strobelberg, trois goutes de l'huile de 

pirofiès duitillée, quatre grains de fel vo- 

latile de corne de cerf, deux dents mo- 

laires d'un jeune lion pulverisés: : Laïffez 

infufer le tout pendant huit jours dans 
{ix pintes de vinaigre, & puis tirez à l'« 

lambici site "APE SRE ter RAT A 

Manieve de s'en Jervir, 

Vous melerez dans une pinte d'eau 
commune trois dragmes de la liqueur, & 

Vous vous en laverez les pieds, les mains & 
>» ê SA £ . PR EE 3 j Ra. 

leftomac, ayant foin d’en mettre une pe- 

rite comprefle fur vôtre front, du 

Nota, qu'il neft pas mal de conferver 
le marc de la Compofition dans un fac de 

cuir, qu'il faur méttre (ous {on oreiller 

lés jours que lon fair ufage de la recerté 

précedentes D D es die 

ARTICLE SECOND: 

Pour vever quon eff à la tête d'une aïmée &5 
F4 au 1milieu dur combats 

Go » RE GE EE ic La ts 

. Prenez dernie onze d’eau Hercules fa: 
xonia, 

a 
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tonia, une dragme
 de diafcordium de 

racaftor, une onze de poly. pharmaco- 

ardon du Mexique, une demie dragme 
Je bezoard noir, & deux fcrupules de 
imaille de corne de taureau, melez le tout 

dans fix onces de graifle de pendu & fai. 

es un onpuent. TA F er 

Maniere de Sen fervir. +. 
Mettez en une emplâtre à chacune de 

lieux remples, à vous verrez lefter. : 

ARTICLE TROISIEME. , 
Pour vever des combats, des viéloives des 

conqueres &ÿ des priomphes. 

RE Tam ee 
Prenez fix onces de la limaille du de- 

dans d’une tromperte ou d’une gloche, 

joignez y fept onzes de la poudre connie 
des Chymiftes fous le nom de baracan- 
don & pillez le tout dans un mortier de RP PANE "ee pb 

Lu Maniere de $ en fervir. 
_ jetrez en rrois pincées dans du fang 
tout chaud debelier, & afpergez en avec 
une branche de laurier tout le tour de vO= 
tre lit. & le chevet particuliérement. 

# TI 



CD 
ARTICLE QUATRIEME. 
Por (at ARR Jos fomeil la séve ren 

.… phe d'idée de gloire 87 de grandeur. 

Prenez une pinte de fang de lion & 

fon defaut de cheval. Laiflez ÿ infufe 
de la poudre de coeur de coq &

 fix drag 

mes de philogaroxon calciné. Faites bo 

_willir lerout dans une pinte d
e vin de mal 

voifie & pendantque cela bout, mette: 

_ dedans de petites calottes de la
ine blanch 

‘au nombre de fix à fept, . Philtre
z la li 

queur & £ ardez le
 marc dans un fac 

di 

cuir qu'il faudra laiffer exposé au foleil. 

. Manrere de s'en Jervir. #4 
; | 

‘1 Mertez le fac fous le chevet de vtr 
lit, frottez vous l’eftomac avec une cuil 
ere de la liqueur, & fervez vous d’ un 
de calortes de laine pour bonnét de nuit 

& vous verrez l'effet. se ve 
DV 
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ne Chapitre Cinquieme. : 

À 
Recettes pour les voluptueux en diffevens 
| LORD MES EEE HT NpE 

N Ous comprendrons dans ce chapitre 
LV les amateurs de la bonne chere, de 
la mufique , de {peétacles & des parfums. 
C’eft à dire ceux qui veulent que leurs 
fens, le gout, la vüe, louïe & l'odorat : 
[oient agréablement frappés. Pour les 
toucher il ne peut pas l’ètre plus agréab- 
lement que par les plaifirs de l'amour, 
ainfi ef une affaire faite, & nous na. 
vons plus rien à dire fur ce fujet. 

- ARTICLE PREMIER. 
Pour vever que l’on mange des mets deli- 
à | RUN 14 CO ARS A RSS 

Prenez douze grains de nitre depuré, 
demie frupule d’antimoine diaphoreti- 
que, deux prains de laudanum, quatre 
iragmes de {el de pruinellepreparé, quin- 
æ grains de corne de cerf en limaille, ‘ 

Jezoard jovial. Pillez le tout avec trois 
louzaines decrevifles de riviere vives. 

M + M3 . Ajou- 



me Co) à 
| Ajoutez. y trois dragmes de noie dé 
_pavor blanc, demi dragmre de femencéde 
jusquiame, trois onzes d’eau de fperme de 
grenouilles & quatre onzes d'eau de jus- 
quiame. Faites diftiller le fout dans trois 
RU d'eau de vie, ou d efprit de vin 

M pt æ S'en férvir. eedE à 
PU EAN vous les pieds, {es mains & le- 
Aire fur tout avec une pinte d'en 
commune tiede, dans laquelle vous au< 
rez melé une cuillerée de la liqueur. 

ARTICLE SÉCOND. 
Pi rever A on boit d excellens vins, \ 

“Récerré, ! 
. Prenez fi onzes de vin commun, fai 
tes les bouillir avec crois pincées de fleurs 
de pechers, & deux dragrnes de dianra< 
phoridum peruvianum.. Faites enfüité 
diftiller en y ;oignant | uatre onZes d’ es- 

“prir de vin, & gardez foigneufement L) 
dla dans un Heù frais, Hess. 

; * Maniere de Per fervir. v # % e L 

PL EVerfe er trois poutes dans uné “id 
pine d’eau & beuvez. Le gout “delicieux! 
eur donne à le eau {era d’ abord U 
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premier plaifir que vous verrez bientôt 
füivi par d’autres beaucoup plus UE 

| ARTICLE TROISIE ME. 
Pour rever quon eff à à table avec des vins & 

_ des nets exquis. 
Vous pouvez faire ufage à la fois de 
deux Recettes precedentes , mais celle- 
cy eft preferable pour la nano de 
deux effets, 

“Récerr E, 
Prenez fept onzes de cepts de vigne 

calcinés, c’eft à dire en cendre. Ajoutez 
vos de cendres de lauriers rofes. 

ettez le rout dans deux livres de grais- 

f de chapon & faites le bouillir avec une 
pinte d’eau de diantafcorique à fleurs 
Piuches ow de corraline june. Vo 

 Maniere de s’en fervir. 

\Mettes une comprefle he cette eau fur | 
| vôtre eftomac. 

ARTICLE QUATRIEME. 

Pour fever Lie entend une Mujf 1 ravis 
| Jante. ji | 

+ Rs rr ue C1) RIRE 
[- dd de fcabieufe & < 6 ot 

fonere 



H æCo)B. 
fonere une onze & démie de del 
une dragme d’effence de Caftoreum, deux 
fcrupules de licorne veritable, fix drag- 
mes d’antimoine disphoretique, quinze 
grains de fel volatile de corne de cerf, 

. quatre dragmes de firop d’armoife. Fai- 
tes bouillir le tour dans une chopine d’eau 
de fleurs de fureau & de chardoa benit. 
Ajoutez y trois dragmes d’efprit theri- 
acale fimple & douze grains de bal d'arme: 
nie. Laiflez le tout en infufion pendant 
trois jours, & faites enfuite pañfler par 
P alambic avec deux pintes d'eau, com- 
.mune. | 4 nn) 

Maniere de s’en on ferai. se 
Il fuffit de fe laver le derriere des oreil- 

Jes & le fommet de la rête avec cette eau 
& vous verrez l effet. 

ARTICLE CINQUIEME. 
Pur rever que l'on afffte à des Jpeslacle 

Hg mn ques. 
AEALE HA 

| 

PAR A AIT RECETTE. | | 

Prenez trois ones de rob de genevrier, 
‘une onze d’ elcétuaire de bariftacum d’ A- 
HR fix dragmes de Mithridat com- 
mun; une onze & demie d "efprit ‘os 

de 
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de sbtline bleüe, deux. onzes. de fbie, 

de {ouffre, fix dragmes d’encens mâle; 

trois dragmes de mirrhe, trois dragmes 

& demie de camphre & de fffran, Vo. 

deux onces du beaume de perou. Melez. 

le cout à& faites un onguent. à 14 wt 

Maniere de s'en fervir.… 
Pile s’ en faut frotter le front & le fommet 

de la rèe, & même un tant foit peu les 
JAUDIErES en fermant les yeux. nd 

ARTICLE SIXIEME. | 

Pour rever qu'on Jen des parfum uns dei | 

 RecerTre. a 

| Prenez Hi once de fuccin bien A | 

RES une onze de grenouilles defei- 

chées & trois onces de fe! de tartre, me- 

lez le tout dans une çucurbite, verfant 
par deffus de Pefprit de vin. Faites eva” 

porer cet efprit de vin peu à peu à la cha” 

Jeur du bain marie de maniere que tout 

le melange prenne la confiftançe d’on- 

guent,  Âlors ajoutez y de l'antimoine 

crud, du fouffre jaune; & de Farfenic 

blanc, deux onzes de chacun; de la gom- 

.me fig: enum, du. £ albanum, du ma- 

nés aniel La Adi de. ibn À 7h 
e 

“où 
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de la therebinthine de melaife, & de la 
{ 

cire jaune, une onze de chacun, enfin! 
. une dragme de terre douce de vitriol. 
H faut diffoudre à part les gommes dans. 
du vinaigre & les pafser dans un linge. 
T1 faur auffi faire fondre la cire & la rere= 
bintine en particulier, a rés quoi l’on mé 
Je le rout & lon y verfe de l'huile com. 
mune, ou de l'huile de fuccin ; jusqu’ à la 
FOUMASERE donguent. 

 Maniere de sen fervir. 
_ Frottez vous en le deffous du nez lege- 
rement, mais fans qu’il en entre dans les 
narines de peur d’un effet trop violent. 

Nota, que par l'ufage de cette recelte. 
Pimagination n’eft dererminée à aucüne. 
odeur ni à aucun parfum d’une efpece. 
plutôt que d’une autre. Il fautdoncavoir. 
foin de la diriger vers dpt 7 ‘os 
defire de plus. Li | 
PRET ner É 

Cha pitre Sn 
| Recettes pour les avares 87 en general pour | | 

… les gens avides de biens 7 de vichefes, 
| de quelque genve que ce foit. | 
Ui dit avare, dit feulement un hom-. 

À. me, ou craint de depenfèr ce qu'il | 
a; 



Co DE 
a, mais je ‘pour. amafler is que | 
ce foir à deflein de le garder, foitque ce 
{oit pour. le depenfer n’a pas de. nom en. 
Francois. Au refte le nom ne fait rien, 

& le vice n’en eft pas moins bien exiftant 
pour le malheur du genre humain. Heu 
reux fi nous pouvons yapporter quelques 
seeds par les Recerres füivanes. * 

ARTICLE PREMIER. 

aus Tever du Por poffède de es ja di 
Jors. 

dé OR ist 

Recerre. | à 

Prenez deux dragmes aël racines de 
grande confonde, demie onze de racine 
d’Althea, trois dragmes de l'herbe de 

at: Wii 124 

(! rIMUF ‘al 

JE dé 

diafcordium feiche, de la farine de lin pase De 

sée & de la fleur de farine de froment de. 
mie onze de chacune, & trois onzes de la 
fleur de vefpertinale blanche du Levant. 
Faites une poudre du tour, verfez deffus 
une quantité fuffifante de Ragascorrique, 
& faites cuire le rout jusqu’à la confiften- 
ce de cataplasme. Ajourez y du miel, de 
Jacherebintine, delonguent apoftolique 
trois dregmes de chacun, de Fonguent 
bafilicom noir, de la poix liquide & du 
fi SAR A aies deux dragmes de cha- 

| M d. cun, 



“M eco ns 
dre nommée antiglofarum. 

… Maniere de s'en fervir. 

| Appliquez ce cataplasm
e entre vos deux | 

epautes; 1! peut fervir un an, en le rafrai- 
chiffant tous les jours avec un peu d’eau | 
de faffran ou avec de l’eau de fleurs de | 
fureau. 

ARTICÉE SECOND. 
Pour rever quon pollede des pierreries e7 des R 

bijoux d'un prix confiderable. 

+ ReGETTE. 

cun, enfin jertez y trois pincées de lapou- 
] 

| 
| 
| 

Prenez la compofirion du cataplasme. 
_ decrit cy-deflus, & laiff:z la infufer trois 

jours dans de Peau diafcoriftique. Diftil- 
lez cette infufon à l'alambic dans deux . 

pintes de la même eau, & gardez certe | 
liqueur dans une boureille de verre que » 

vous laifferez quinze jours exposée au 
foleil pendant la canicule. 

Maniere de Sen fervir. 
“Vous pouvez boire en vous couchant 
un demi feprier d’eau commune, dans 

laquelle, vous. aurez mis trois ou quatre 
g'outes de la liqueur, ou bien il fufhra de 

141 le VOUS 



| Cor "7 
, vous baffiner les temples avec l'eau même : 
fans la boire, mais alors au lieu de quatre 
 goures il en faut mere jusqu’à dix. 

ARTICLE TROISIEME. 
| Pour rever que lon babite dans des Palais 

A TS 
MRECETTE. 

_ & fes fleurs. Prenez fix onzes de cette 



le marc que vous ferez feicher pour le 
pulverier, en force que cette operation 
vous donne une poudre & une liqueur, 
donr il faut toujours ufer conjointement 
de la maniere que je vais expliquer, 

0 Manieve de seu fervir. SEA 
… Dans une cuillerée de la liqueur jettez 
trois pincées de la poudre beuvez en une 
partie & refpirez en quelques goutes, 
vOuS n'aurez pendant toute Ja nuit limae 
gination remplie que des palais & des cha- 

. Feaux fuperbes que vous croirez vous ap, 
_partenir, pour peu qu’en vous couchant 

vous 1yez dirigée vôtre pensée de ce cos 
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0... SCO 
feu foible & touiours egal. Faites enfhi- 
te diftiller la colarure & melez yune épga 

le quantité d’efprir de vin, trois onzes 

d’eau de fureau.& quatre dé vinaigre ro- 
fat. Faites diftiller une feconde fois, & 
vous aurez uneliqueur ttes limpide & d'u 
ne odeur fort agréable. : A 

Maniere de s’en fervir. 
Prenez du gazon ordinaire une poignée 

& l'ayant laifsé infufer rout le jour dans 
la liqueur, mettez le le foir fous lechever. 

de vôtre dir, & avec une branche de 
chêne faites une legere afperlion fur vos 
COUVETIUrES ; & laflez Ja branche dt

 des. ” 

fus de vôtre rêre. Vous verrez l'efier. 

| TARTICOLE'CINOUIEME
.! 

Pour rever quon ef} Juperbement habillé eg 

quon maïche avec un grand t
rain 

vs beaucoup de domefliques. 

Prenez de la femence de citron & d’o- 

cine de diétame blanc, de genriane & de 

tormentille deux dragmes & dem
ie de 

‘chacune, du bal d'armenie & de la racine 
de-canelier rouge calciné une dragme, des 

‘pale; trois onces de limaille d’acier, une 

ÿ ae | onze 



su 

nn & Co) æ 
| one & demie. de: corne de cerf, _& fix 
dragmes de femençes de bafilie.  Melez 
le tout & pillez le dans un mortier de 
HD pour faire une poudre. 

non Maire 2. s "on fervir. 
| Faites en de petits fachets d’une one, 
que vous vous appliquerez fur l'eftomac, 
& vous verrez Peffer, R 

BARRE NRA NON NN AN À XX XX 

Chapitre Septieme. | 

Fi Me Je procurer des Jonges de dif. | fèrentes efpeces. 
N Où raffemblerons. dans ce chapitre 

plufieurs fujets qui ne mericoient pas. 
par leur brieveté de com ofer aurant de 
chapitres particuliers. Ce n’eft pas que 
ces fujets en foient moins importans par 
eux mêmes. Les vindicatifs, les joueurs 
par exemple, voila les efpeces de vicieux, 
qui. trouveront iei des remedes à leurs 
maux, Mais c’eft que ce que j'ai à dire 
fur chaque efpece est fi peu de chofe, 
quoique {uffifanr, qu’il eut été fort ridi- 

_ Cule de faire un Éhapitre exprés. : Je me 
| uis contenté de n faire autant d'articles; 

| je. 
Ù s 

\ 
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fe h’aurois pas été faché, il eft vrai, d'a 
voir furces differentes matieres un plus 

‘grand nombre derecettes: lyenaplu- 

ours qui en valoient bien la peine, mais 
c’eft tout ce que j'ai pû decouvrir, &mon 
grand âge ne me permettant pas d'efpe- 

rer, que je puifle dorenavant faire aucu- 
ne decouverte nouvelle, n'ayant plus à 

penfer qu’à jouir d’un peu de repos jus- 

qu’à là fin de ma carriere, je laile à de 
plus jeunes mains à perfeétionner Pou- 
vrage. J'ai lieu même d'étre très Content 

- de Pavoir pû pouffer fi loin, puis-qu’a- 
prés tout, je le repete, ceque je donne 
est fufifant, ainf que l’on en pourra ju- 

per, k, AR CL Free 

ARTICLE PREMIER. 

Pour Je remplir la rêve d'idées cruelles 2 
Janguinaires enforte que lon veve par ex. 
 “emple, que Ponfe venge avec eclat 
UN CN GUN eme. FER 

. Si l'on ne vouloit que voir fon ennemi 
dons l’abaiffement & dans Phumiliation, 

il faudroit fe fervir des Recettes, que l’on 
a vû plus haut, dont l’effer est de vous 
remplir Pefprit d'idée de gloire & de 
. grandeur, alors on juge bien que tout 
di t ce 
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© ce que l'on voit doit paroitte rendre ho- 
mage à la perfonne, dont.on’eft revetu, 

_ Ainñ il ne s’agiroit donc que de faire en 
_ forte que fon ennemi fur une des perfon- 

_ nes qui fe prefentent à Pimagination pen- 
. dant le fomeil, ce qui eft tres facile, ain- 
fi que je l’ai dit en s’en occupant forte- 
ment lorsque l’on eft couché. Mais fi 
Jon veut fe farisfaire par l'image d’une 
vengence plus terrible, alors en ne man- 
quant pas de même avant de fe coucher 
‘de penfer à l'objet de fa haine, de s’en oc- 
cuper forcement, & de sirritér contre 
Jui en fe le reprefentanr au milieu des fup- 
plices, il fandra pour achever le refte fai- 

LC 

re ufage de la Recette fuivante. : « 

1 RO CET TETE 
Prenez huit onces de bois de gaiac, 

deux onces de l'ecorce du même bois, 
une onze de raifins palsès, & deux drag- 
mes de bois d’aloës en poudre. Mettez 
infufer le tout dans quinze livres de fang 
de taureau que vous ferez bouillir dans 
une coquemort de terre vermfsée {ur lès 

_ cendres chaudes pendant vingt quatre 
heures.  Jettez y enfuite deux ônZes de 
bois de faffaphras, deux dragmes de {e- 
mençes d’anis, quatre fcrupules nr 4 

| 7 UN | SHRCIRS 
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fcordion, une dragme de fantal citrini- 
que. Mettez le tour dans une cucurbite 
bien lurrée, & laiffez le fix heures fur un 
feu de fable. Retirez ce melange, & jet- 
tez le dans trois pintes de vinaigre asmo- 
niaque avec trois onces de faffepareille, 
quatre onces de racines de fquine & cinq 
Onzes de pardanum à fleurs rouges. Fai- 
res diftiller jusqu’à trois fois, mettez la 
liqueur dans une bouteille convenable & 
faites pulverifer le marc pour le diftri- 
buer en faquers. TS AE RE ES 

 Marieïe de Sen fervir. 
Il faudra vous frotter les cemples & le 
,COelr AVEC unecuillerce de certe eau, & 

vous appliquer un fâcher fur P eftomac. 
Chaque facher peut fervir un mois ou fix 
Lfemaines PR 3m fi ue Li: LOS | 

ir ARTICLE) SEGON DS 
Pour véver que Por joue à diffevens jeux, 
com Pon fair des coups fénguliers, qui pro 
 duifent um grand gain 87 beaucoup Re phaurre ec d@ 

\ 

et FA A 3 
# HEURE 

> de. 
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mertrez tremper dans un peu d'eau de 
fcorfonere, ou vous aurez jerté quelques 

ni ui" RSS 

D Manierede sen Jeu. 
Il fauten prendre une pincée lefoir ‘en. 
forme de tabac. Si vous avez foin en 
même tems, apres que vous ferez cour 

| ché, de vous occuper d'idées de jeu &x ee 

_ de vous rappeller dans la memoire diffe- 
+, æens coups finguliers, vous reverez tou- 
Fed Abies ca ec RS l' Tes COUDE ‘te!a nuir à ces mêmes jeux & les coups, 
que Vous aurez imaginés fe reprefenre- EURE N 2, ETS D! VA dr nee LR ae (2 HAE We) A A Er : PA A 

ront à vous, & fe combineront mémeen- dé PAL Di x SIEONS 



‘sore de quantité. de PR ae plus 
ingulieres , ous arrivera beau- 

‘coup à pe nu vôtre fomeil, & aprés 

‘que vous vou S ferez reveiilé par le plai- 
dir que vous Fa à vous fouvenir des 
chofes ‘bien plus furprennantes que cel. 
des, que vous aurez pri is vous-même 

“far à de: peine à imaginer la eille. M + 

- ARTI CLE TROI SIEM re
 # 

Pour rever que P on #efl plus la méme pere 

PA ONE, anais telle autre Morte ou 7/72 Loan 
teù volonté. D AMENRME ANR 

Servez vous en general de quelques | 
unes des recettes ‘du Chapitre fecond de 

des moyens moraux quiy {ont expliqués, 
pour aider Pame à fixer durant le fomeil 
‘relie ou telle conception, telle ou: telle. 

‘idée dans fon entendements, Quand ona 

imagination un peu exerc cela fuffits 
&ilne s agir par-exemple en vous eou- 
chant que de ‘vous occuper : forrement de 

cette pensée, que vous éres ni dre 

‘ou Cefar ou Thamas Coulikam. 

pouvez cependant y joindre l fige dela 
“recette fuivante, qui facilirera änfinime 
: Vexecution defirée. MA 

à 
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et M CO) À 
ROLR CE n TTE NS LM Eee 

ot 

‘ Prenez une dragme & demie de squi- 
he noire d’efpagne, de la racine de gran- 
de centaurée, de lalthea du brefil, du 
tuflillage & de la fauge verte, une onze 
de châcune. Hachez le cout bien menu, 

_ & faites le cuire dans une pinte d’eau de 
. marcotiane de Dantzick. Ajoutez y une 

_ onze de feuille de Veronique, trois de 
Scabieufe, deux de pulmonoire afiarique, 
quatre & demie de lievre terreftre, & 
cinq de cappillaire,  Mertez y outre cela 
trois draomes de fleurs de violettes, qua- 

_ trede rofes rouges & de rofes de provins 
melées par parties égales, deux de femen- 
ce de coton autant de femençe de feno- 

 wil, aurant de graines d'anis, & quatre 
pincées de fleurs d’erefimum. : Apres 
une cuifion fuffifante coulez le rout, ajou- 
tez y trois On7es de firop violat, quatre. 
de lirop de fabieufe, deux de firop de. 
pas d’asne, quarre de firop de veronique, 
& fix dragmes du fel philofophique fcam- 
manite. Jerrez le tour dans quatre pintes 
d’efprir de vin & faires diftiller au feu de 
fable. Certe liqueur eft d’aurant meilleu. 

re, qu'elle a été gardée plus-long tems. 

Li y . 

Maine: 
de 



# { ai D oo: 
Mañniere de s'en fervir. ee à 

Vous en mettrez dans un flaccon & 
vous en renifflerez quelques goutes dans 
vôtre lir de diftance en ns &V vous 
verrez Peffer. | 

ARTICLE. QUATRIE ME. he 

| our revey qui TOUS ayrive differentes. avais 

tuves furprenantes, ‘telles que vous les pour 
vez defirer, ou telles que vous les aurez 

luës dans ur nu Han 
2 

7 | Recer TE; : 

Prenez nan Ni nntio bee. &din- | 
 tragacanthum, deux dragmes de chacue 

ne, fix dragmes. d'antimoine. diaphoreti. 

que volatil, demie onze de fleurs de fouf- 
fre, fix nces de fucre alabaftrum, dou- 

we grains d huile d'anis, fept d huile. de 
_ fenouil, &: “quatre d'huile de, genievre. 

| Faites cuire le tout avec quatre onzes de 

 Jair de femme, & la cervelle d’un char. 

* Pillez le marc & le reduifez en une bo- 
willie en: y: mêlant trois où quatre onZes 
” de farine de diabaftrum. Vous prendrez 
 enfuite un poids égal de graiffe de biche 
_& cinq onzes de : graifle de fanglier f femel- 
| le re vous ere un onguent. 

Pl °N 3 di Manie. 
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ET Ce) 
va À : Maniere de Sert Jervir. 

\ 

© Vous vous en mettrez deux emplâtres 
aux temples» & une : au nombril ë vous 

ir s" ‘verrez. effet. RE ra Ru 
1 

ARTICLE CIN Q QUIEME. De 

Pour VEver que lon ef ‘mort, FT ir Po# 

PRUFEONTE le paradis, Penfer 7 méme 
le Purgatoire. | 

 Recerre : 

verir du ivre terreftre, de la vero- 
nique, de la pulmonaire, du raflolis d”- 
efpagne, dela pypole, du pied de lion 
& du cabacaftrum, une poignée de cha- 
cun, deux onzes de la racine d’aunée & 
de vincetoxieum, demie onze d'iris de 
Florence, fix pincées de fleurs de fcabi. 
eufe de la campagne de rome, fix. fcru- 
pules de faffran de Levant, trois onzes 
de femencçes d’ortie, autant de graines de 
fenouille & d’anis, fix dragmes de juju- 
bes & douze figues groffes. Pillez le tout 
& le kiffez infuler dans de bon vin rou- 
ge de quatre feuilles au moins. Quand 
vous lPaurez laifsé. trois jours en infufion, 

“jettez y deux onzes de rapure de faffa- 
She & une onze de racine de re 

Tale 
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faites diftiller ce melange à l'alambic avec 
quatre pintes de vinaigre periftattique, 

joignez à cette liqueur trois onzes de fel 

philofophique & deux dragmes de felvo- | 

latil de baraftiane que vo
us y ferez fon- 

dre en agitent fortement la bouteille tou- 

tes les fois que vous en voudrez faire 
ufge. 

… Maniere de s'en fervir, 

Quatre goutes de la liqueur dans trois
 

chopines d'eau commune qu’il faut faire 

tiedir, fufifent pour lui donner l’effica- 

cité requife en s’en lavantl
es pieds & les 

mains le foir en fe couchant. 
11 eft bon 

de plus d’en rimbiber une compreffe 
pour 

mettre fur fon eftomac, & l'on peut, 
fi 

l'on veut, ‘s'en bafliner un peu les cemples 

| Pour rever que lon vole es l'air, foi qu'on 

N 

à foi rransformi en oifeau. Joir que ce 
SR  foit fous Ja propre figu

re. SERA 

…… Prenez quatre onzes d 

x: 
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rum, une onze & demie de chacime, fix 
dragmes de diaftaliffe, autant de racines 
d’iris, autant de poudre decabaner, une 
demie onze d’epithimiüum, trois dragmes 
de racines d’aunée & décorce de caprier 
fauvage, une onze de femençe de carta- 
mi, trois onzes de femence d’ommi & 
quatre de racine d'hieble pulverisée, trois 

… poignées de chärdon benit, une de coch- 
| Jearia, & cinq de creflon aquatique, des 

fleurs de fureau, -& cabanet deux onzes 
de chacune, de la fäuge, de la betoine, 
de lhyfope, du romarin, du thim, du 
chamedris, du Charnepitis, de Pabfçn- 
the, de l1 menthe, de la petite centau- 
rée & du caffary rouge une poignée de 
chacun, du galanga, dela canelle, du 
macis, du girofle &t du poivre long quat- 
tre dragmes de chacun, enfin trois drag- 

: mes de faphran du Mexique, & deux 
{crupules de fel phiofophique. Laiflez 
le tout en digeftion pendant trois jours 
dans de l’eau commune en quantité ff. 
fifante. Au bour de ce tems ajoutez y du. 
fantal blanc, des prains de paradis & du 
rab de genevrier, une onze de chacun. 
Jettez le cout dans douze livres de vin du. 
Rhin, & mettez le de nouveau en dige.. 

_ ftion fur un feu aubaïn marie pendänr huit. 
pur Rare jours . 
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jours; j “expri 2 fortement & diftillez 

jusqu’ à ficcité fans empireumes rever. 

(éz fur le refidu l'eau que vous avez di- 

ftillé pour en tirer la teinture. Calcinez 

le marc, & tirez en le fel avec de Peau de 

pluye diftliée, Jequel fel vous purifierez 

pou y à la teinture. ne 6 

Maniere de sen fer 11 AMIENS 

 Metiez fx ooutes de la teinture. que Mie 

nous venons de decrire, dans une cuil. 

lerée d’eau de vie, & frotter vous enfor- 

rernent les aiffelles & les aisnez) HAPIES +3 

voir fair riedir fufifamment. Lt A 

du ARTICLE. SEPTIE tas je 0 

Pour rever que l'or ef transformé en telaui- 

vu 4 l'on voudra £Ÿ qi Por ef al 

es OUR 

Aux moyens generaux & à F ri de | 

a teinture precedente ajoutez celui de la 

 récerte Que VOUS allez voir, quelle. d
t i 

À dererminer les cas particuliérs : à P aide 

5 Al . de 1 eo ee 

er en re 

WT 
# “ss
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de fipphran preparé, une dragme de vers 
de terre calcinés & de borax de venife, 
une demie onze d'apoponax verd, duma- 
cis & des feuilles de laurier rofe unedrag- 
me de chacun, un fcrupule des efpeces 
d’aromaticum rofätum, trois dragmes de 
limaille d’acier, une demie dragme d’au- 
née & quatre dragmes de fel - corona-pal. 
lique. Vous melerez le rout pour faire 

{à 
LHPARE " 

ve cobaMatire de Sen fersir cit 
… Vous mertrez une pincée de certe pou- 

dre dans une cuillerée d’eau de vie avec 
fix goutes de la teinture precedente, & 
vous en ufèrez comme il a été dit. 
ANR 

enits 
ABne | 



FU Œconm, 
une onze à. demie de. grande janbarbe 
depuré, un fcrupule de bezoardr 
douze dragmes de fyrop de pourpier, une 

‘onze d’huille de farurne par deffaillançe & e 

fept onzes d'huile de navette. Faites die 

ftiller le rout avec FR pintes d'efprit de 
vin. Prenez alors de la fmençe de char- 

ineral, j 

-don benir & de pavot carminatique , de 
chacun deux onces, trois grains de fel dv 

antimoine diaphoretique ; deux on2es du 
fuc depuré de dent de lion, de l'eau rofe 

& de l'eau de plantain, fix onzes de cha- 
cure, & quatre dragmes d yeux d’ecre- 

vifles calcinés. Melez ces matieres dans 
le refuirar de la diftil 
faire, & y ajoutan de 1x pintes de vinai- 
_ gre d’antibadonat, faites 
de nouveau Enfin preneg dePextrair 
fl rs de pavot rheas, une onze, € 

mauves rouges en arbre une a+ 7 
pr “4 chesne tr onzes, de, kr 

# a A: 

| s une apte de de Re am 

| ‘onzes d'huile minérale de marca 
| ajoutant quatre pintes de fan 

aites difliller le tout pour la 
# 

ation que VOUS avez 

tiller le tout ‘. 

15 aurez la we don voici ns 1 
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ARTI À a a 
Pour rever que lon eff fiv mer au milieu 
des FONHENES , des éclaivs RP des plus ane 

I y. a loue tems que fur chaque article. 
1 jene propole plus qu? une feule recettes. 

*en propofois un grand ten É 
_ bre, fur les premiers articles. Ceft qi 
(3 dansle commencement ma criofité éroit 

: inepuifäble., érant {ur tour entrai 
 fingularité, intereflanre de la matiere. & 
ne penfanc point encore à reduire le tout 

me, mais depuis j je pps os 
: ‘qu’au lieu d’epuifer mon temps, « 
 noiflances & mes forces à recherche 1e pl ; 

_ fieurs Recettes fur un même füjet; ci La 
voit ‘beaucoup ph | le d'en rechercher: 

Re DER. D 
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ur æn grand nombr
e de fujers difierens

, 

lufiai- je me 
contenter de

 n’en avoir c
ui: 

ane fur chacun, afin
 du moins de pou- 

voir en compofer u
n fiffeme compier. 

Voici cependantun article beaucoup mo- 

ns inçereflanr, que plufieurs des prece 2 

dentes & qui ne laifiera pas d’avoir deux 
Recerzes pour lui feul. Cequilyaen 
cela de plus fingulier, c’eft qu'il les doit 

routes deux au hazard qui me les à fait | 
rrouver fans que j'y penfafle le moins du 

_ PREMIERE RECETTE ne Prenez de Va
gr ines de da fcol

open- 

dre & du cufcuia
 

un, de In melifle, du cexerach, dela fe 
meterre, de la chicorée de la dent delion, 

du marrube & des
 capillaires de V

enuss 
deux poig nées 

de chacune en 
e la | nd 

\ 

de dent de 
fon, de fraif

ier & de 
Drame 

deux onzes de chacune
, une onze decus. 

cuma, des fleurs de chic
orée, de 

bellis, de ramerisc,
. d'he parica

 : 

& de gevert trois poign
ées de chacun 

de lecorce de caprier, de ramari
sc & de 

frene, deux onze
s de chacune, dela fe-

 
mence d'afperge une once, dela femen- 

? 
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4 . ce d anis; ‘de fenouil, & de gargaril 
 blane trois onces de chacune, une one 

de Gomme laque. Melez le rout avec 
un peu d’efprir de vin fimple, » & le lais. 
{ez en infoufion pendant rois jours. En 
faite moe le tour dans fix pintes de vi: 

faites diftiller. 

: * ne : Maniere de Sen fercir. 
| L! ‘HU cuillerée de la ti 

en RECETTE, 

* Prenez fix livres de fruit de ftramoni. 
‘um à fleurs violerres (les autres feroient 
pérnicieux) pillez les & les faires bouillir 
dans douze livres d’eau de. cofmorerique 
noire jusqu'à la confomption du tiers. 
Exprimez la decoftion & la laiflez. dige- 
rer au foleil.. aprés quoi vous ‘Pimbibe- 

rez d'efprir de’ vin, puis vous la Jaïfferez 
defeicher. Vous l'humeéterez encore 
une fois defprit de vin, pour la laïffer 
defeicher de nouveau. Ajoutez pour cha- 
que onze de ce {ue épaifh demie onze de 
faHran & deux fcrupules de cailles d’hui. 

tres calcinées.  Meles le out pour faire 
une mafle, que vous parragerez en pil- 
1e d’une drogme & demie chacune que 

NULS 
+ À T Lu 
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vous. garderez dans une : boere. sf Le 
bin 1:44 duc AR 

Mani re de pen Jeroir. | 
Avalez trois de ces pilules ‘en vous 

couchant, >. & vous verrez Peffer. #7 

ARTICL Æ€ DIXIEME. 
Pour véver que l’on a beaucoup D que Le 
Don fait des vers, 5 que lon a tous des 

| talens imaginables. | 

: Je mers cetre article le dernier, parce- | 

que cet en effer-la derniere decouverte 
que jai faire, & elle ne Jaiffe pas de me 
couter beaucoup. Lorsque jeus frirune. 
efpece de revüe des découvertes; -que le 
‘hazard m'avoit procurées: 
que j'ofe dire qu’elles font. dües en quel. 
que forte un peu de fagacité, qu'il a plû 
à lawature de me departir pour. de pareil. À 
les operations, je vis que j'avois à pet 
prés des remedes ‘pour trous les vices & 
toutes les folies de efprit humain, indis 
je mavois pas encore pensé à la: merroma- 

nie & à age d'écrire & de faire le bel 
rit dontrant de gens fonc fi miferable- 

ment rourmentées. ‘Un poëte de mes 
amis fur loccafion qui m'en fit venir. da 
p: nsées Tour gueux ‘que PS étre un 

& de celles 

CH. 



Chimie, LP étoit encore Re que moi. 
. Maisil s’en falloir de. beaucoup qu'il fut 
 aufli heureux. La pitié que me caula fon 

état m'obligea à faire des efforts pour y 
trouver quelques remedes. - Jai reufli 
enfin; c’eft à dire que jai trouvé de quoi 
farisfairé en fonge ces fortes de gens, 
Late cependant de bonne foi, que je 
doute fort » que cela puifle les BE 

Leon RecenTe. 7e 
Prenez de l'ecorce i interne de frangula, 

& de fureau une poignée de chacune, fix. 
livres de feuilles de lauriers rofes, deux 
poignées ’ébfinthe, une onze de racine 
de brionig, demie once de racine d'iris. 
vulgaire, & trois dragmes de bayes de 
genevrier. Faices cuire le rout dans une 
quantité fufG Thre d'urine de ferme nou 
.vellement accouchée, & >. & laiflez enfui f. la 
CAE pendant boit jours déns 14 cas! 

Joignez y enfuire quatre onces de 
ne d'orthanira, fix de : baye de garpa- 
rifc, quatre dragrnes de el ammoniae 

volatile, une oncé de fel. philofo hique & 
si bé 

+ quatre grains de la pierre calcintenon 
; aufcraphorique, Jetez le rout da s trois. 

+. *. 0 ariftille mâle à fleurs blan- 
f ches ‘& faites diftiller. ch Ja diftilation | au G ou. 

… APRES #4 
+3 

LS 
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pibiitér: partie éeale d'eau de ‘concombie 
fauvage & une demie partie d'huile dé fé. 
raphique jaune pér déffillançe. ‘Faites | 
diftiller de nouveau dans trois pintes d’e- 
fprit de vin, dans lequel on aura laifsé au 
paravant infusé pendant quinze jours du 
fel de fouffre Ja quantité de deux outrois 
onzes, Gardez la liqueur dans une bou- 
teille de verre, & laiffez la continuelle. 
ment exposée au foleil, € eft à dire au. 
yat “ha celx fera Fu At 

ES Vous Détéres une onze dé h liqueur 
que vous melerez dans une pinte de lait 
de vâche que vous ferez bouillir, jusqu’à 
ce qu’il foirreduit à lamoirié. Vous par- 
tagerez cetre moitié en trois parties, dont 
vous boirez l'une, vous vous baffinerez 
Ma ère & Peftomac avec la feconde, & de 
latroifieme vous laverez le bois de vôtre 
(FA & afpergerez particulierement le tra 
verfin,. | 

: Nota, que leffer de cette compoñitiont 
ef fi prodigieux qu’à Pâge de plus de 
quatre vingt ans elle m'a rendu poëte en 
fonge feulement à la verité, mais c’eft un 
Fait, que ÿ ÿ ai fouvent composé & debi. 
LA de ‘poËmes, ne Me autant que 

jai 
: 



RE Ed ne en RUE 14 
jai pû m'en fouvenir enfuite, -il y avoit 
reellement d’aflez belles chofes, & c’eft. 

cs ty 1] 
54 AE: + 
NS UR 
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À Prés avoir donné au Public dans les 
ar es.précedens toutes les re- 

fai pd lui donner fans danget KT cetres que j'ai pà lui donner fans dange 
(car j'avoue qu'il ÿ en avoir un brand . À s 

pombte d’autres, que la prudence ne m° 
apas permis de fisquer) aprés; üis je. 
étre acquirré de ce coté là envers lui ae 
tant que je lai pû, il ne me refte plus 
qu’à ajouter ici quelques reflexions, qui 
peut -étre lui feront de quelque urilité. 
. La prétniere roule fut Pembarras dé là 
plupart des compolitions & des recettes 
que lona vués: Je reponsà celà, quel. - 
les ne font embaraflantes que pour les 

&.les operations nouvelles, mais il n'ÿ 
à pas de bons livres de Medecine, qui ne 
foient dans ce cas-1à, La plépart des res 
imedes que l'on ÿ trouve epouvañtent le 
Lecteur novice & le rebutent quelque fois 
quoiqu’ à toit. On devroit-penfer cepen. 
ne , qüé cet embaras n’eft rien, puis- 
qu'il y a des gens. dont la fciençe. elt. de 
&onnoitre toutes les drogues, dont om 
M4 oeQia ns TRS 

à qui les noms font étrahfers A 
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. eft de les preparer de la maniere conve- 
nable, pour en épargner la peine aux ms- 
lades & à ceux qui les approchent, qui 

tant les uns que les autres feroient le plus 
Ds PAR LT OR de Mes PARLE Pre | 

ofes tour de travers. Orfi 

pete donc, car je lai déja dit dans la pre- 
miere partie, il faudra que quelques Chi- 
miftes habiles & capables de verifier la 
{olidité & la realiré de mes decouvertes, 
fe donnent la peine de les executer, & 

den rendre témoignage au Public. Er 
j'ai confiance que cela ne manquera pas 

d’arriver.… Les perfonnes de cette pro- 
feffion font aflurés de faire la chofe trés 
facilement, ‘ce que je leur annonce, eft 
affez furprenanr pour piquer leur curiofi- 

té. ‘Il eft donc fort vraifemblable qu’il y 
en aura quelcun qui tentera la verification 
du moins pour quelques ‘articles. Or'je 
ne demande que cela; puisque dés lors 
convaincu par lui même de la verité, lin: 

terér qu’il aura d’entre prendré:le tout fe: 
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fera bien fuffifänt pour Py dererminer & 
pour établir une Pharmacis complette des 

Songes, capable de faire fà fortune & de 
lui acquerir une ploire immortelle ; en 
Paflociant pour ainfi dire à l'honneur de 
MNVENTON TD 0 

ois faire 

tinuer, € 
quant à Ce 

r, mais nullement quant à l'effet 
al, qui en refuite alors. Melez par 

exemples les recerrés des fonges lafcifs 
‘avec celles qui font propres à remplir la 
rête d'idée de gloire & de grandeur , "& 
celles qui vous fonr habiter des Palais 
magnifiques; alors le refulrar ou Peïet 
total fera, que vous reverez, que vous 
|étes un Roy par exemple, qui dans uni 

| Palais fuperbe jouiflez de plus belles fem- 
mes de l'univers, ou bien que vous êtes 
‘un fimplé particulier, qu’une Reine a- 
moureufe introduir dans un apartement 
‘fecrer pour vous y prodiguer fes faveurs 

CP ou 



ou enfin telle autre chofe femblable, mais 
toujours avec un plaifir, & un ravifle. 
ment au de là de toute imagination. On 
peur fur ce modele juger du refte, fans 
qu’il fait neceffaire, que jentre dans un 
plu: grand détail, ‘puifqu’ il fuffit de dire 
en general, que fur un trés grand nom- 
bre de combinaifons que j'ai effiyé moi- 
même, il n’y en a éu que fort peu qui ne. 
my ayent pas parfaitement reufli L'on 
peut denc tenter à tour hazard, & fe pro. 
curer à foi même le plaifir de verifier cel- 
les qui feront les plus heureufes & celles 
qui le feront moins. Mais jofe dire que 
c’eft fur raur dans cerre pofibilié les 
combinaifons que confifte le plus grand 

agrément, & peur- étre auff la plus grans 
de utilité de l'art des fonges, pour l'en- 
tire farisfaction de tous les gouts, de 
routes les humeurs & de toutes les pas- 

fions imaginables ; dont les hommes peu. 
vent étre fufcepribles ici bas. ME A 

Enfin le fujer de ma troifieme & der- 
niere reflexion, c’eft encore cette incre- 
duliré dont j'ai parlé en quelques endro- 
its de cer ouvrage, .& que jai particu- 
lierement combattu dans ma Preface. Je 
ne puis m'empêcher d'y revenir de nou. 
veau, avant que definir. On be + 

Ians . 
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fans doute, qu'il eut éré plus dans Vor- 
dre de mettre dans cette Preface ceque 
l'on va voir ici; je l’avois ainfi pensé d’a- 

bord, mais ayant jugé que les deux ex- 

emples du polype & de lP'éleétricité éro- 

jenr affez forts pour faire une impreflion 
füfifante fur l’efpric des Leéteurs, jai 

mieux aimé referver pour la fin le refte 

de mes preuves comme plus propres À 

les perfuader, parce qu’élles regardent 

plus direétement mon fujer. Ces preu- 

ves confiftent en pn certain nombre de 

faits déja connus & arteftés de maniere à 

n’en pouvoir douter. . Je ne ferai que les 
indiquer en peu de mots di qu’ils font 

_de nature à porter coup fans avoir befoin 

de beaucoup d'explication. Ils fonctels 
en un mot qu’on peur dire qu'ils renfer- 

| ment comme le germe de l’art nouveau 
| que je n'ai foie que developper d’avanta- 
ge par d’heureux accroiffemens. j 
.? Tour le fort de l'incredulité doit rouler 

. {ur ce qu'il paroir bien étrange, que quel
- 

. ques Compolitions chimiques puiffent 

… affecter ame de la maniere que je l
e pré- 

jens, mais que dira-f-On {i c'eft un fait 

_inconteftable, que l'on connoit quelque 

|_vegetaux, qui ont cette proprieré même 

_ fans: le fecours .d’aucune preparation. 

| (@ à. Qui; 
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Oui, Ceftun fair, qwilyen a qui af. ! 
étent lame d'une maniere auffi confidera- | 
ble, foit en longe \ foit même dans P érat. 
de veille.  Kircherus, auteur digne de . 
foi, raconte nar exemple dans fon Frai- 
té fur Ja pefte, que deux moines pour 
avoir mangé d’une efpece de cigüe, tom | 
berent tour. à coup dans un tel delire, | 
qu’ils fe crurent transformés en canards, ! 
& fe jetterent aufh rôr dans un ètang, où 
ils fe mitent à nager, & d'où l’on eut 
beaucoup de peine iles retirer. Bartho. 
let rapporte quelque chofe de bien plus 
furprennant, : & qui a été verifié depuis 
Jui, ceft fur la jousquiame, dont deux 
efpeces ont des proprietés auf. étonnan- | 
tes & auffi differentes en mêmetemsqu’on | 
le pu'ffe imaginer. La femence de l'une 
favoir celle de la jousquinme de perou 
caufe un délire joyeux & boufon, ac- 4 
compagné de ris, de chant de gayeté d'e. 
fprit & de beaucoup de liberalité, Alors 
le plus avare-donne tout ce quila, le | 
plus trifte & le plus melancolique faute, 
danfe & met tour le nonde en joye, le 
plus violent devient doux, le plus impe. 
rieux devient complaifanr, & fait tout ce 
qu’on demande de lui; enfin le plus dis- 
cret & le plus mifterieux dit rout ce me 
CAE | : CT 
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fa be tan à # En: & fs 
es op les pins de k 

| sn re | 
des archers ne par NA À al 
_Tourmenté par une troupe de demons, & 
5e cefle agité | 1x dr A Pr, 
‘bles, ; 

| La noix: Hetebot coque à 1] $ 
des proprierés fort femblables à celle de 
Ja femençe de la Jousquiame de Perou. d. 
Lorsqu'on en prend une certaine quanti- | 
té, elle caufeun delire joyeux ‘& quelque 
fois une éfpece d'extafe où l’on s’imagine 
étre dans un. paradis terreftre, & con- 
verfer avec des anges ou des êtres d’ une 
beauté furpaturelle. Ce fair eft encore 

_ettefté par Bartholer dans {on traité de la 
refpiration, livres, ch.3, & par ‘Doc: 

«ringius dans fon Traité de la vertu de l'o- 
pium. Ce dernier auteur y parle d’un 
déiire causé par une certaine preparation 

 d’opium, dans lequel on s’imagine étre 
fur mer & faire naufrage. Il parle aufli 

Q 5 d'uns 
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d'une autre preparation qui ct un se. 
lire où les malades font d’abord joyeux, 
enfuite en colere & puis tombent dans 
une profonde & noire melancolie. Hi 

Mais Popium pris fans precaution Da 
ces funeftes proprierés que dans les pais | 

_feptentrionaux. Dans le Levant, quoi. 
qu'on en faffe Puage le plus immoderé 

4 
7 

À 

Ge 

qu'il fait poflible, il ne produit que de la ; 
joie & de la gayeré; c’eft un, fait de no- 

| rorieré publique qu'on en compofe « des : 
breuvages, où il entre auffi de la noix- à 
merel, & que ces breuvages font fi pro-. 
pres à caufer de ls joie & à mettre lelprit | 
de bount humeur , que ç'eft à cela qu'on 

DL FE 

‘4; communément recours dans les cha- 
grins & dans les adver fités, & qu'on s’en . 
trouve beaucoup. mieux que nous ne fai-. 
fons en pareil cas de rous les preceptes 
de la morale &: deila Philolophie. j 

A HER … 

L'on en compofe aufli d'autres breuva- 
ges, qui produifent des fonges agréa- | 
bles & lsftifs, (ürtout dans les imagina-. 
tions èchauffées par l'amour. (Car enco-. 
re un coup, ‘le jeu de l'imagination: ft. 
fort neceflaire dans tout ceci, ou du. \ 
mains il y sf chu ki trés e 
able PRES à F1 da Ê 

Cer-1 
ot 
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+ Cetre force de l'imagination aidée du 
fecours de AIO EMAMENnITe 

des forciers. 
à la mort & 
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2 : den 
tes. Il n’eft pas éronnant qu’aprés © 
ces pauvres gens foutiénnent ave 
d'opiniatreté cequ’ilscroyent reel, étant & 
bien éloignés de foubconner, que ce : 
mairéré qu'un fonge, & lon peut dire ! 
que tout imbeciiles qu'ils font, ceux dui : 
les brülent, le font encore plus qu'eux. 

Jine me refte plus à ajouter à rous ces ! 

: , £ 
1 Ex \ * 

LE A DE ANTON f : 

Ps AUS f 

Re de 
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prérention, mais auf. perfonne ne Pa | 
refutée. * C'eft cequ’il a dit de la fcam- | 

©: [as] F4 ©? Le) ee) €. ni oœ LA ee. F2. Lt [en 

Pre LEE 

ie ur me € 

EE RS RENE AN Se NT de de PS Fe et ET 
à Pit qe É n+, ii N 4 ÿ 4 gA LE SE : 

conception que l'on, voudra. : On voit 
par 1OUt CECY ; aiaf qi | 
qué, .qu'il y avoit avan 

Z 

w = PUS, 

que l'on daignät y faire attention. La
 

bien que depuis qué yenai eu connois- ; 

fance je mai pas négligé de verifier ce 
qui en etoil, & je ne puis que lui ren- 
ii | ‘dre : j 

at ne ET GET RS EE D 

ECS FRE RE 
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s frois. peur 6 étre à le de. 
rérexte de fa ques 

ce qu'il n’a pas fc pous- 
l'inettimable decouverte 

ü, jaime mieux en 
: ment 8e laiff Tr au 
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ARTICLES 

\ contenus dans Cet. eine 
EPP ootoa tbe b Do bo verre 

j'ai de fe rendre heureux par les fon. 
ges. c'eft à dire, en fe proctirant 

fonget que l’on puifle de- telle cfpece x dé 
firer conf rmément à fes inclinetions. À 

Aer del Î E diteur. ci 

Que pAttel pe “he tr de Pré Gvatif 
contre PT He 00 | 

Premiere. Puttie; 5 4 
Dans la quelle mets explique ja theo® 1 

tie de l’art des fonges, dont il demon: | 
tre 14 fol lidité par le raifonnemeñt. | 

© Chapitre: Premier, À 
Qe ÿ di ne defire point le bonheuf 1 

eñ 
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dans cette vie, HR À 

: Chapitre Jet 

oœ je bobhteut de l'homme eit EN à 
“rable de Pinnocence dés moyens qu'il 

_choifit pour moe Les delirs (à Les a 
. Inclinädonse jt HQE 

é hapitre Troiène. 

Durs loue. pour juftifier LA des 
… deux Principes expiqués dans les Cha- 

| pires precedens, À Aureuf rend raifori 

des motifs qui Pont engagé : à compo: 
va cet ouvrag CEE Lu 

| Chapite | Quariéme. | 

Qui contient la reponfe à une difficulté 
… confiderable que lPauteur s’étoir fait à 
luismême, par où ila delfein de faire 
voir qu'il a pû pañfer outre fans fcru- 
pulé en faifant part au public de fon 
nouveau fyfthéme, 

Chapitre Cinquieme. 

| Experience foituite &, tout à fait fingu- 
licre, 

“ 
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liere, par la que le nie far mis fo 
les roures des découvertes, qui font 
le AE de cet DAC | 

* Chapirre Sixieme, he, ne FA 

Que Vécat du fomeil. peut étre par 1. 
fonges fasceptible d’une aufh grande 
fenfibilice que l’érat de veille, ; d'où P- 
auTEUr Veüt commencer à. infinter; 
que par rapport au bonheur on ne 
devroir point negliger ce pretnier état 
autant qu’on 4 ORNE Le rs 
M | 

res Siné 

Que G le hoñheus! doi étre. en cette vie 
à la difpoftion de homme, inf 
qu'on Pa déja prouvé; ceft plutôt 
dans l'état du fommeil que dans lérac 

… de veille qwon a die : ARE d’ y : 
: venir | 
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Chip à Hhuitieme, 
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Examen de ce fouveau cas de confcien- 
ge» s’il peut étre permis de fprocu- 
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rer des fonges, qui flattent les pas- 
fions, par où Paureur démontre Paf-: 
 firmative & fair voir que des fonges 
_fpontanées ou fe pafferoient les aétions 
_ les plus criminelles dans la realité n’ont 
rien que de licite à la derniere ri- 

gueur, a 
4 YA 
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Chapitre Neuvieme. 

Jérail de l’utiliré immenfe dont l'art des 
fonges peut étre à la morale en four-. 
niffant à toutes les paflions des reme- 
des propres à leur faire jerter leur feu 
fur des objets chimeriques, pour pre- 
venir les désordres qu'elles caufent en 
fe realifant par des aétions funeftes à 
la focieré, au prochain & à foi - mê- 
ji M NAN 0 den t, 

Chapitre Dixieme. 

jonclufon de cette premiere Partie pat 
‘une peinture naïve de la felicité done 
 Pauteur a joui à l’aide de Part des {on- 

ges pendant la plus grande partie d'u. 
ne vis tres longue, HE ce RE MS 2 
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Seconde Partie, 

Dans laquelle Pauteur explique la Pr 
tique de Part des fonges, dori i 
fai voir la realité par P experienge. 

| Chapine Premier. 

| Recettss dont la proprieré eft d empé 
-éher de faire aucun fonge pendan 
tout le rems a on .eñ BEA faire ufa 

| FAT 

Prémiere Rééerts tirée dû Fete ant 
mal. 

l 

Seconde Recette tirée du regne FE ! 
À 

Tioifieme Recette tirée du regne. miné. 
ral. LE 

\ 

Quatrieme Recette tirée des regnes ank 
mal & vegetal combinés. | 

à 
4 Cinquieme Recette tirée des regnes anis 

mal & mineral combinés. 4 

Sixieme Récette tirée des regnes veget À 
& mineral combinés. PE 

Syrie 
ÿ; 



de ES 
ci 

Seprieme Recetre tirée des trois repnes 
combinés ii Un 

© Chapitre LAS 4 

Reccltes generales, pour ae Fa l'en 
tendement telles SOnRpEnE que lon 

” voudra pendant fon fomeil. 

ARTICLE PREMIER. 
De la maniere de difpofer fon entende- 

_ ment à retenir telle ou telle conception 
pendant le fomeil par ces pois mo- 
raux, | 

ARTICLE SECOND. 
De la maniere d aider lame par des {e- 

_ cours phylfiques à fixer dutant le o- 
meil telle ou telle os dans fon 
entendement. bei 

. Premiere Robe | 

_ Seconde Recette. Lu 

Troifieme Recette. | 

… Qurrrieme Recette. 

NT me Aie 
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 Cinquieme Recette. 

| Sixieme Recette. | 

_ Septieme Recette. ju 

Huitieme Recette. | 

. Chapitte Troifiemie. 

Recettes pour fe procurer des fonges las- 
cifs de toute efpece. | 

ARTICLE PREMIER. 

Pour fe procurer en fonge la vüe & l’en- 
tretien d’une perfonne aimée. 

. Premiere Recerte. 

| Seconde Recerte, 

ARTICLE SECOND. 

Pour rever que P on voit des femmes 
toutes nües, & particuliérement telle 
ou telle femme que l'on connoit, ou 

 dontona vû des portraits: 

4 ï 

Premie. 
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Premiere Recette. 11 "00 

oo. _ Seconde | Recerre. 

Troifse eme Recette, F 

Quatri jeme e Recette. | 

ee importante. | 

ARTICLE, TROISIEME. 

Pour rever que lon couche avec une 
femme, & qu'on en obtient les der- 
nieres faveurs. 

Premiere Recette, 

Seconde Recerte. 

ARTICLE QU. ATRIEME. 

Pour rever qu'on eft dans un bain avec 
des femmes nües. 

Recette. 1 avec 

“ARTICLE. CINQUIEME. 
‘Pour rever. Le on eff à à table avec des fem- 

mes nües. | 

+ Recette. No 
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ARTICLE SIXIEME. 

ins rever qu’on jouit d’une femme für ! 
pe ni fleuri où dans un bocage ou | 

Fe bord d'une fontaine, _. | 

kKecette. 

ARTICLE SEPTIEME. 
Pour rever qu'on a changé de fexe, & 

qu'on fait les fonéiane de sul qus 
Jon Ë pris. : | 
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Premiere Recette, 

Seconde Recette, fie 4 

 Troif ôffe eme Recette, | Ra TR ‘4 

«ARTICLE HUITIEME. 
. Pour rever qu'on a de la jeune & de 

Ja beauté. $ 

Kecertes 

‘ARTICLE NFUVIEME. 
Pour empecher les épuifemens que les. 

fonges. lascifs . PAUaent cau{er à à, 
June | 

, … Keccite. A. | 
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_ Chapitre Quatrieme. 

ARTICLE PREMIER. 
Pour rever que l’on poflede une dignité : 

quelconque. s' 

Recette, 

ARTICLE SE OND. 

Pour rever qu’on eft-à la- tête d’une ar- 
4 SAN A: © g él : nn At ae A y FAURE ER QE à 

mée & au milieu d’un combat. 
L 3 EE it si œ a MUR 

ARTICLE TROISIÈME, 

Pour rever des combats, des viétoires, 
des conquêtes & des iomphes. 

M ce LE du del 

ARTICLE QUATRIEME. | 

Pour avoir pendant fon! fomeil. la tête 
: remplie d'idées de ploire & de gran- 

Recette, 
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Chapitre Cinquieme. 

Recettes pour les voluptueux en aire, | 
rens genres. 

ARTICLE PREMIER. 
Pour rever que l’on mange ces mets de | 
ec | 

| 

ARTICLE SECOND. va 

Pour rever que Pon boit d excellent | 
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Pont à rever qu'on eff itble avec er vins | \ 
& des mets exquis. | 

+'Recertes” 

ARTICLE QUATRIEME. ) 
Pour revet qu'on entend une He 

raviflante. 
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ARTICLE | CINQUIEME 

| Pour rever que Von aflifte à à des fpett 

- cles magnifiques. , 

| 
Rectre. 

ARTICLE SIXIEME. 

Pour rever quon fent des s parfums Mia. 

. cieux. 

\Recette. 

| … Chapitre .: Sixieme. 

are pour les avares & en general 
_pour les gens avides de-biens & de ri- 
chefles de ce genre que ce 

, doit. : | 

ARTICLE PREMIER. 

Pour rever que lon poffede de gran fi 
_trefors. ui rs M 
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ARTICLE SECOND. 
DIRE ES EE A Re © 

Pour rever que Pon poffede des bierre, : 
_ ries & des bijoux d'un prix Res | 

rable, 

Kecerte, Ms 

ARTICLE TROISIEME, 
Pour rever que lon habite dans des ps 
 Jais magnifiques. 

Recette. | 

ARTICLE QUATRIEME. 

Pour rever qu'on 4 de grandes & vates” 
; CAABABNES à. des bois des’ Marais à | 
 &c. 4 

Recette. si 

AR TICLE CINQUIEME, 

ne Pour rever qu'on eft faperbement hebil… 
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. & beaucoup de A A 

ii à Al 
Chap | 

| 

Ÿ 

l 

é: 



M" ue 

# Co) 25 
Chapitre 

Seprieme, 

Recettes pour f
e procurer des 

fonges LA 

k differentes efp
eces, 70 é | 

ARTICLE PREMIER. 

Pour fe remplir la tête d'idées cruelles 

& fanguinaires, en forte que l’on rev
e 

par exemple, que lon fe vange avec 
eclat d’un ennemi. 

S 

Recette, ne 

ARTICLE SECOND. 

où lon fait des coups finguliers qui 
produifent un grand gain & beaucoup 

Me 
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ARTICLE TROISIÈME. 
Pour rever que l’on n’eft plus la même 
perfonne , mais telle ou telle autre 

morte ou vivante à volonté. 
… Récte be | 

ù ARTE 
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ARTICLE QUATRIEME. | 
. Pour rever qu’il vous arrive differentes 

avantures furpremantes, telles que 
vous les pourrez defirér, ou relles que 
vous les aurez lües dans quelque livre. 

. Recette. | DR is 

ARTICLE CINQUIEME. 
Pour rever que l’on eft mort, & que l’on 
parcourt le paradis, Penfer & mème 
le purgatoire. 

Recette. 

‘+ FARTICLE "STXIEMES 

Pour rever que | l'on vole en Pair y foit 
que l'on foit transformé en oifeau, foit 
que ce foit fous {a propre figure, 

Re E RE PME LL 
ARTICLE SEPTIEME. : 

Pour rever que l’on eft transformé en 
Ve AMENT x: tel à 
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. tel animal que l'on voudra, & que Jon 
en fair les fonétions. 

Recette 

ARTICLE HUITIEME. 

pour rever qu’on a le plaifir de la péche 
ou de la chaffe de quelque genre que 

| 1e puiffe étre. 

Recette. 

ARTICLE NEUVIEME. 

Pour rever que lon eft für mer au mi-. 
lieu des tonnieres, des éclairs, & des 
plus affreufes RUE | 

e Premiere Recette, 

Seconde Recette. da sf 

ARTICLE DIXIÈME. 

Pour rever que lon a beaucoup de- 
{prir, que lon fait des vers, & 
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